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fl piYôît totis les Blois deux Volume* 
8 e cette Bibliothèque. On les délivre 3 
‘Toit brochés , fait reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , ainû 
qu'avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

La foufcripdon pour les 14 volumes 
feliés eft de jz liv., & de 54 liv. pour 
les volumes brochés. 

On eft libre de ne foufcrire que peur 
la demi-année. , 

Les Soufcripteurs de Province r aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
•porte que brochés, payeront de plus 
j liv. 4 fols pour l’année entière , ou 
3 liv. ii fols pour la demi-année, à 
caufe des frais de pofte. 

Il fautf s’adrefler à M. Cüchet, 
Libraire, rut & hôtel Serpente , à 
Paris 
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V. 

POETES GRECS. 

Des Poètes Grecs en général. 

C^ü’on fe repréfente le plus Beau 
climat de l’univers, où la nature a pro- 
digué les tableaux les plus grands , 
les plus variés , les plus enchanteurs j 
où elle femble avoir pris plàifir à don- 
ner aux objets les proportions les 
plus parfaites & les formes les plus 
féduifantes j ce climat eft habité 
par un peuple doué d’une heureufe or- 

Mu. Tome VIII. A 
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ganifation , il fentira mieux que tout 
autre le prix de la liberté * de la gloire 
fc des plaifirs ; les efprits y acquerront 
de la finefie , de la force , & de l’é- 
tendue ; les âmes fe trouveront avoir 
de la grandeur & de l’énergie , & tous 
ces avantages réunis feront naître ce 
* qui n’eft donné à aucun autre peuple 
de la terre : l’idée du beau , cetté 
riante fécondité de l'imagination & 
ce fentiraent prompt qui l’enflamme , 
cette jufteffe qui l’enchaîne , le goût 
enfin , l’amour exceflif de tous les 
arts , & le génie heureux qui les por- 
te au plus haut degré de la perfe&ion ; 
c’eftce quieft arrivé aux Grecs; c'eft 
là ce qui leur a donné la plus riche, 
la plus nombreufe, lf plus fouple & 
la plus énergique de toutes les fan- 
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gués & qu’on peut appeler propre- 
prement la langue de la poéfie. 

Nos langues vivantes différent en- 
core plus de la leur que nos allégories 
abftraites des riantes fi&ions de la 
Mythologie : aulfi , malgré la fureur 
du bel efprit, notre poéfie & notre 
peinture puifent encore dans cette 
fource intariffable , ce qu’elles ont de 
plus beau , de plus grand , & nous 
oferions dire même de plus philofo- 
pliique. 

^On ne doit pas regarder comme un 
effet du hazard que chez une nation 
fi fupérieure aux autres , le code Sç 
les annales n’aient pas eu pendant plu- 
fieurs liècles une forme plus grave , 
plus impofante que celle des poéfies 
le» plus légères. Le rhytme des vers, 

Aij 


Digitized by Google 



POETES 


4 

le charme de l’harmonie les faifoient 
entrer facilement dans la me'moire & 
voler de bouche en bouche; au mi- 
lieu des banquets, dans le fein de la 
joie , le vieillard refpe&é les redifoit 
à la jeunefie qu’il enHammoit, la mere 
les chantoit à fes fils qui fourioienc 
autour d’elle ; c’étoit ainfi que les de- 
voirs du citoyen fe gravoient profon- 
dément dans les coeurs , & que revi- 
vaient d’âge en âge les noms facrés & 
les exploits des défenfeurs de la patrie. 

Tranfportons-nous un moment d^p 
ces aiTemblées célèbres , au milieu de 
ces enceintes immenfes où l’on voyoit 
accourir en foule tous les peuples de 
Ja Grèce & des royaumes circonvoi- 
fins> de quelle émulation ne devoit 
point être pénétré le ccrur d’une jeu- 
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nefle bouillante & guerrière , quand à 
la clarté du cieî, aux yeux d’une mul- 
titude innombrable , les plus grands 

T 

poëtes de la terre , jfidèles interprètes 
de la reconnoiflance publique , s'aban- 
donnant à leur fublime enthoufîafme , 
proclamoient demi-dieux clés citoyens 
morts pour la patrie, & les olFroient 
pour modèles à leurs defcendans. 

On pouvoit dire alors avec vérité , 
que la voix des poëtes enfantoit les 
héros. C’eftde cette écolè de la gloi- 
re que font fortis lçs défenfetirs des 
,\ 

Thermopyles , les vainqueurs de Ma- 
rathon, de Salamine , de Platée, & 
ceux qui , connus fous le nom des dix 
mille , s’immortalisèrent par une re- 
traite au-deflus de toutes les viéfcoires. 

A iij 
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Quel ennemi eût fait reculer un Spar- 
tiate enflammé par les vers belliqueux 
de Tyrtée? 

Combien la poéfie n‘eft — elle pas 
dégénérée de fa fublime origine l quelle 
différence de l’idée que nous en avons 
à celle qfte s’en étôient formé les 
Grecs ; chez eux elle n’étoit point fou- 
vnife aux règles qui l’ont abâtardie ; 
elle ne confiftoit pas dans le foin pé- 
nible d’arranger les mots plus ou 
moins artiftement ; c’eft au milieu de 
la pompe des cérémonies les plus au-? 
guftes qu’elle paroiffoit dans tout fon 
éclat j c’eft -là que le poëte pouvoir 
être regardé comme le miniftre des 
dieux dont il parloit le divin Jan- 

g a g e - 
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D’après ce que nous venons de dire 
on ne doit pas être furpris que les 
Grecs aient eu beaucoup de poëtes } 
mais il en eft un grand nombre dont 
les ouvrages ne font point parvenus 
jufqu’à nous 5 parmi ceux qui nous 
relient, les uns ont été traduits, d’au- 
tres heureufement imités en vers ou en 
profe : nous ne nous propofons pas de 

les donner tous dans cette Collection *, 

• » 

mais nous tacherons de faire un choix 
propre à fatisfaire le goût & la cu-r 
riofité de nos Lecteurs. 

On diltingue cinq âges dans la 
poélîe des Grecs : le premier eft celui 
qui a précédé la naiflance d’Homere ; 
c’eft dans cet âge que parut Orphée , 
le premier des poëtes dont il nous 
yelle quelques fragmens. Sa vie , quoi- 

Aiv 
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que melée de merveilleux, n’eft pas 
moins intérefiante que Tes ouvrages ; 
nous allons tâcher d’en donner onc 
idée. 
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O R P H É E. 

« 4» 

JLj’ a n,t i Q ü i T e nous repréfente 
Orphée comme un Page Législateur , 
un pontife facré , un chantre mélo- 
dieux : il étoit fils d’Appollon & de 
Calliope. Les poëtes le peignent re- 
vêtu d*une robe éclatante , alfis fur lé 
fommet d’une colline : fôn regard doux 
& majeftueux eft élevé vers le ciel. 
Il tient dans fa main une lyre d'or, 
qu'il pince , tantôt avec fês doigts lé- 
gers , tantôt avec un dé d’ivoire. Dans 
un tranfport ravilTant, il chante les 
dieux immortels, la vertu des héros, 
la fagefle des hommes , & Pefpérance 
flatteufe de l’immortalité. La nature eft 
touchée de fes accords j les arbres 
tas rochers émus quittenr leurs places.., 

A v- 
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10 POETES 

les fleuves fufpendent leurs cours , 
les bêtes féroces s’attroupent autour 
de lui pour l'entendre: Eurydice , fâ 
femme, étant morte de la morfüre 
d’un ferpent le jour même de fes no- 
ces, Orphée defcendit aux enfers pour 
la redemander , & toucha tellement 
Plucon , Proferpine , & toutes les di- 
vinités infernales , par les accords de 
fa lyre, qu’ils la lui rendirent à con- 
dition qu’il ne regarderoit pas derrière 
lui, jufqu’à ce qu’il fùc forti des en- 
fers. Ne pouvant commander à fon 
Impatience , il fe retourna pour voir fi 
fa chère Eurydice le fuivoitj mais elle 
difparut auffitôt. Depuis ce malheur 

11 renpnça aux femmes. Son indiffé- 
rence irrita fi fort les Bacchantes , 
qu’elUs fe lignèrent contre lui , Iç 
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«firent en pièces & jetèrent fa tête dans 
l’Hèbre. Les mufes recueillirent fes 
membfes difperfés , & leur rendirent 
les honneurs funèbres. Il fut méta- 
morphofé en cygne par fon père, & 
fon ihftrumenc.fut placé au nombre 
des conftellations. 

Ces traits brillans, que les poètes 
fe font plus à embellir , ont fait regar- 
der Orphée comrfie un perfonnag'* fa- 
buleuxj cependant fon exiftence eft 
prouvée par le témoignage des .biflo- 
nens qui ont fu mettre tout ce merveil- 
leux à l’écart j ceux-ci difent qu’ Or- 
phée vint dans la Grèce lorfque le 
génie étoit encore dans l’enfance, qu’il 

étoit fils d’Æagre , roi de Thrace , Sç 

§ 

qu’il s’appliqua avec ardeur à l’étude 
de la théologie fabuleufe. Il voyagea 

A vj 
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en Egypte, attiré par la fagefTe fu- 
blime & la haute piété de Tes prêtres. 
Ce pays étoic alors le berceau des 
arts. Orphée Te fit initier dans les myf- 
teres , puifa dans les entretiens des 
fages des idées fublimes fur Teflence 
des dieux, fur la religion, fur les ri- 
tes facrés & fur l’explication des fon- 
ges. De retour chez les Grecs, il fe 
fervit du pouvoir de la mufique &*le 
la poéfie pour répandue chez eux les 
vaftes lumières qu’il devoit à la fa- 
vante Egypte ; il leur apprit l’origine 
des dieux , & leur enfeigna la ma- 
nière de les honorer j il réyeilla dans 
leur ame les fentimens religieux , in- 
troduit l’expiation des crimes , & fut 
le plan des myftères d’Ifis & d’Ofiris* 
célcbre's en Egypte, il inftitua les or- 
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gics de Bacchus & de Cérès , & les 
myftères qu r on appeloit Orphiques ; 
il donna aux Grecs les premières idées 
de l’aftronomie , chanta la guerre des 
Titans , le raviflement de PFoferpine, 
le denil d’Ofiris, les travaux d’Her-. 
cule. Enfin les Grecs le regardèrent 
comme le père de la théologie payenne. 

On veut que les hymnes attribués 
à Orphée ne foient pas de lui, mais 
d’un certain Nomacrite; nous n’en- 
trerons pas dans cette difcuflîon. Il efi: 
du moins probable que le fond des 
idées appartient à Orphée. Elles ren- 
ferment de grandes beautés, ainfi qu’on 
en pourra juger par l’hymne que nous 
plions rapporter. 
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H Y M N E. 

é 

H oin d’ici , profanes mortels , 

. Vous dont la main impie a drelTé des autels 
A. des dieu* impuiffans que le crime a fait 

naître^ 

a 

Qu’aux acccns de ma voix tout tremble en 

T Univers: 

Cieux, enfers, terre, mer, c’cft votre au- 

gulle maître 

Que je vais chanter dans mes vers. 

* 4 

Il cil , & par lui feul tout être a pris naif- 

fance. 

Le néant exiltc à fa voix ; x 

La nature &c le temps agilTent par fes loix *, 
Tout adore en tremblant fa fuprême puif- 

fance ; 

Invi/îble prefent on le trouve en tous 

lieux* 

H remplit la terre & les cieux \ 

Paf lui tout fe meut , tout rcfpire : 
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Sa durée eft l'éternité , 

Et les bornes de fon empire 

?onc celles de l’immenlîté, * 

t 

Il produit à fon grc le calme & les tem- 
pêtes J 

Il commande aux flots en courroux. 

Et des foudres bruyans qui menacent ncs 

têtes, 

Ses ordres eternels conduifent tous le s coups ; 

Des climats où nait la lumière , 

Aux lieux où le folcil termine fa carrière , 

Il étend fes foins bienfaifans , 

Et l’on voit fa bonté paroître 
Par-tout où flon pouvoir fait mourir & re- 
naître 

Les jours , les faifons &: les ans. 

Par lui brille en nos prés la riante verdure ; 
D’abondantes moiflons les guerets font cou- 
verts; 

L'Automne de fes fruiçs enrichit la nature , 
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16 POETES 

F.t l’Aquilon fougueux ramène les hivers. 

De l’énorme &cphant à la fourmi rampante , 
De l’aigle au palfereau , du monarque au ber- 

gV> 

Tout vit tout fe foutient par fa faveur pré-> 

fente. 

H change , comme il veut, la matière impuif- 

fantc , 

Et feut ne peut jamais changer. 

Mais aulîi terrible qu’aimable 
J’entends , dieu tout-puiflant , ta colère im- 
placable 

Porter par-tout le trouble & la terreur . 

g te vois des mécbans- pefer les injuftices-., 
Et leur préparer des fupplices 
Dignes de ta jufte fureur. 

Tu parles &ta voix enfante le tonnerre , 

Les anges tombent. à tes pieds-, 

Les fuperbes vaincus , les rois humiliés 
Rentrent dans le fein de la terre 3 
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Four te venger & nous punir . 

Tous les élcmens vont s’unir 
la mer ouvre fes flancs , la terre fes abîmes , 
l’air s’allume , le feu dévore les mortels , 

It l’horrib’e trépas de tant de criminels 
Nç fait qu’éternifer leurs tourmens &c leurs 

crimes. 

* 

Qu’êtes -vou§ devenus, orgueiHeux fouve- 

rains , 

De cent peuples divers vivantes deftinées? 
Comrrent ont difparu ces brillantes années , 
Où les jotrrs des mortels étoient mis eij vos 

mains ? 

Honneurs, fartes / grandeurs , vains fantômes 

de gloire » 

A peine un refte de mémoire 
Aux portes du néant prolonge votre fore, 
la vérité paroît, les ombres diffipces 
Ne laiflent voir à vos âmes trompée» 

Que l’horreur , l’enfer- 8c la mort. 

Iç jour affreux de tes vengeances 
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P O E T I S 
ÉcLirc l’impie étonné*, 
le le vois' confondu, tremblant, abandonne 
Fuir & trouver partout ton bras & fes of- 

fenfe*. 

Dévoré par de vains & criminels fouhairs. 
Il cherche des faux bicns a diilipcs pour jamais 
Ft jamais le vrai bien ne fera fon partage. 
Fl fouffre à chaque in fiant d’éternelles dou- 
leurs i 

£t pour comble , des maux d’un affreux cf- 

clavaje. 

» 

Tu le contrains d’avouer dans fa rage,. 

Qu’il cft digne de fes malheurs. 

Mais quel charme m’arrache à cet objet fu- 
« neffe 1 

Quelle divine main m’enlève dans les deux ! 
Ta fplcndeur fe montre à mes yeux, 
l’entre dans la cité céleffc. 

Sait! , la force manque à mes feus enchantés : 
Quels torrens éternels de pures voluptés 1 
J.’ouvrage de tes mains femble égala toi-meme. 

• 
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Tu couronnes en lui les dons que tu lui fois. 
Comblé de tes faveurs , tu le chéris, il t’aime , 
Et fa gloire eft lp prix de tes propres bien- 

* ' faits. 

Que ton pouvoir eft adorable 1 
Tu peux faire toi feul notre félicité : 

Toi feul dois être redouté. 

Tout obéit à ta voix formidable : 

Far toi de nos tourment le cours eft limité , 
Et de la mort impitoyable 
Tu conduis 8c fufpends l’aveugle cruauté. 

Grand dieu ! qui fais trembler l’enfer , la terre 

8c l’onde. 

Dont l’univers entier annonce la grandeur -, 
Toi dont l’aftra du jour emprunte fa fplen-' 

deur i 

Toi , qui d’un mot créas le monde i 
Sageffe , puiftancc , bonté , 

Jullice, gloire, vérité-, , 

Piincipe de tout bien , feul bien digne d’çnr. 
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10 POETES 

Fuiflai-jc après ma more , dans une heureufe 

- paix , 

M’enivrer en ton fein dans ces fources de vie 
Qui ne doivent tarir jamais ! 
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MUSEE. 

usée a éprouvé le Tort de fes 
célébrés prédécefleurs ; il ne nous relie 
de lui qu’un nom plus admiré que celui • 
de beaucoup d’écrivains dont nous 
pofiedons les ouvrages. Il fut difci- 
pîe d’Orphée , établit fes my Hères 
chez les Athéniens , & les conduifit à 
leur perfection. Il étoit théologien , 
poète, phyficien, interprète des ora- 
cles & prophète ; il préfida aux myf- 
tères d’Eleufîne , & employa la voix 

> 

des mufes à faire refpecter les dieux. 
Hercule alla le voir, dépouilla devant 
le fage cette noble fierté le partage 
des héros, & fe fit initier aux céré- 
monies facrées de Cérès. 
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Virgile parle de Mufée comme du 
plus grand des poetes. dit qu’il 
furpaflbit par fa taille majeftueufe & 
par Ton air vénérable les ombres il- 
luftres qui l'environnoient dans les 
champs de l’EIyfée. 

Ce poète compofa des hymnes & 
des inftitutions facrées , qu’il adrefla 
à Ton fils Eumolpe. Il ordonna les 
purifications , chanta la guerre des 
Titans y & la courfe fublime de ces 
globes de feu qui roulent fur nos tê- 
tes j mais l’ouvrage le plus diftingué 
de Mufée , étoit une théogonie ou 
une hi&oire de la naiffance du mon- 
de , fous les noms & les emblèmes 
des dieux. 

Il ofFroit Orphée comme fon mo- 
dèle ; il ^écrivit comme lui dans le 
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flyle des oracles , & ne voulut point 
concourir au* jeux Pythiens, de crain- 
/ te d’être couronné ? parce que Orphée 
refufa cet hommage avant lui. 

Mufée eft - il l’auteur du poème 
d'Héro & de Léandreï C’eft un grand 
• fujèt de conteftation parmi les éru- 
dits. On prétend qu’il n’eft pas d’une 
antiquité aufli reculée, & on en fait 
honneur à un certain Mufée qui vi- 
voit vers le quatrième fiècle de l’ère 
chrétienne. Quoiqu’il en foit, ce mor- 
ceau eft très - précieux pour la litté- 

* 

rature $ les vers font beaux , faciles , 
coulans & harmonieux j la poéfie en 

Ji 

eft abondante , & fouvent pleine de 
chaleur; [des penfées naturelles, dé- 
licates & gracieufe§; des expreftions 
fortes, brûlantes & énergiques -, la 
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paillon de l’amour traitée avec un arc 
admirable , tout l’enfemSle forme un 
po'éme charmant, & les grâces fem- 
blent avoir préfidé à la compofition 
de cet ouvrage. 

On n’eft pas plus d’accord fur la vé- 
rite ou la fauifeté de l’hiftoire amou* 
reufe d’Héro & de Léandre. M. de la 
Naufe, après bien des recherches fur 
cet objet , en foutient la réalité , 6c 
voici fur quelles raifons il appuie fou 
fentiment. 

« 

c« Strabon , dit-il , dans la defcrip- 
rion de Sefte & d’Abyde , fait une 

mention expreffe de la tour d’Héro. 
Ua monument public tel que ‘celui-là, 
qui portoit alors le nom d’Héro , eü, 
ce me femble , une grande preuve de 
la vérité de l’hiftoire qu’on racon- 

toit. 
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toit. Pomponius Mêla , autre géogra- 
phe , prefque du même temps , die 
qu’Abyde étoit célèbrç par un com- 
merce amoureux, qui avoit autrefois 
éclaté. Cette feule exprelfion autrefois , 
fait a/Tezfentir qu’on ne regardoitpoint 
dans ces premiers temps l’hiftoire do 
Léandre & d’Héro comme un conte 
fait à plaifir. *> 

« Ce ne font jufqu’ici qüe des mor- 
ceaux détachés , où les anciens au- 
teurs parlent , comme en paffant , * 
d’Héro & de Léandre ; mais nous avons 
de plus leur hiftoire décrite fort au 
long & avec toutes les grâces de la 
poéfie , dans un écrivain grec qui porte 
le nom de Mufée. A juger de lui par 
la plupart des autres poètes de la 
Grèce , il aura pris la matière de fes 
M2 l. Tome VIII . B 
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▼ers dans la vérité de L’hiftoire , & 
fans doute embelli les circottftances 

fans en altérer # le fond Mufée 

écrit une aventure qui n’a rien d’im- 
polfible , & que les Grecs & les La- 
tins ont célébrée à l’envi les uns des 
autres. 

« A ces divers témoignages, on 
peut encore joindre l’autorité des am 
ciennes médailles 5 on en trouve un 
grand nombre avec des revers , où 
font les noms d’Héro* & de Léandre , 
& où l’on voit Léandre précédé d’un 
amour , le flambeau à la main , nager 
vers Héro qui eft au haut d’uue tour. 
Je fais que les médailles repréfentent 
quelquefois des événemens fabuleux, 
fur-tout quand ils regardent J’ancienne 
mythologie qui étoit confacrée par la 
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religion ; on cher choit à les tranfmet- 
tre à la poftérité , ou par le principe 
d’une piété mal entendue, ou par l’in- 
térêt qu’on avoit à nourrir la fuperf- 
tition des peuples ; pouf les faits par- 
ticuliers , tels que celui dont nous par- 
lons , quand il n’y a ni moÿf de 
religion , ni raifon d’Etat , ni aucun 
intérêt apparent qui en favorife la 
fuppofîtion, il eft à croire qu’on ne 
les gravoic fur des médailles, que 
lorfqu’on les crôyoit véritablement 
arrivés, qu’on en vouloit éternifer 
la mémoire. » 

« Sîles anciens en usèrent delà forte 
à l’égard de l’hiftoire d’Héro & de Léan-î 
dre , il faut donc qu’ils l’aient regardée 
comme véritable, fondés fans doute 
fur une tradition qu’il ne nous appar- 

Bij 
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tient pas de contefter. Il eft vrai qu’on 
ne marque point du tout en quel temps 
cet événement eft arrivé; mais eft-il 
furprenant qu’un fait ifolé , qui n’a 
de rapport ni* avec l'hiftoire générale 
d’aucun peuple , ni avec l’hiftoire par- 
ticulière d’aucun prince , foit venu 
jufqu’à nous fans fon époque par- 
ticulière ? Pour être croyable c’eft af- 
fez , d*un côté , qu’il foit appuyé fur 
une tradition confiante ; & de l’autre , 
qu’il ne forte point des bornes de la 
vraifemblance. Je puis donc conclure 
que l’hiftoire d’Héro & de Léandre 
eft revêtue de tous tes caractères de la 
vérité qu’on peut raifohnablem^nt exi- 
ger dans un fimple événement parti- 
culier. » 

Tels font les motifs fur lefquels 
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M. de la Naufe fonde fon opinion j 
il n’a pas manqué d’adverfaires qui 
l’on combattue: ceux-ci fe font prin- 
cipalement appuyés de l’impoflibilité 
où feroit un homme de traverfer dans 
une nuit , à la nage , le détroit qui 
fépare Sefte d’Abyde; mais il arrive 
' tous les jours que la paflîon furmonte 
des obftacles qui auroient paru infur- 
montables aux yeux de la raifon j 
d'ailleurs il n'eft pas dit que le dé- 
troit fe foit maintenu tel qu’il étoit à 
cette époque. On fait que la main du 
temps opère fur notre globe des ré- 
volutions qui changent la *pofition des 
lieux , & que les eaux fur-tout entrent 
pour beaucoup dans ces fortes de ré- 
volutions. 

• - 

B iij 
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LES AMOURS D’H É R O 

IT DE LÉANDRB. 

Fo'cmç . 

M use, chante ce flambeau qui 
dclairoir des amours cachés dans l’om- 
bre de la nuit ; ce jeune homme qui 
traverfoic la mer à la nage , pour s’u- 
nir à fon amante , & cet hymen noc- 
turne que l’immortelle aurore ne vit 
jamais 1 Célébré les cités dç Sejie & 
d 'Abydc , où Héro & Léandre goû- 
toient furtivement les délices de leur 
union fecrète 1 Chante ce flambeau 
précurfeur de leur amour I Pourquoi 
Je maître des dieux ne le plaça-t-il 
poi» parmi les aftres? On l’auroit 
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défigné fous le nom de guide des 
amans, pour avoir été jadis utile à 
deux jeunes cœurs livrés à de tendres, 
inquiétudes : avant qu’un fpufle im- 
pitoyable eut éteint fa flamme , c’eft 
lui qui leur annonçoit conftamment les 
heures de félicité qu’ils déroboient au 
fbmmeil : O Mufe , chante en même 
temps avec moi , la fin tragique dix 
malheureux Léandre dont les jours s’é- 
teignirent avec la lampe d’Héro. 

i Les villes de Sefte .& d’Abyde 
étoient bâties l’une vis-à-vis de l’autre % 
fur les bords de la mer. Un même traie 
parti de l’arc du dieu d’amour brûla de 
fes feux un jeune homme & une jeune 
fille , habitans de ces deux cités. L’un 
étoit le beau Léandre , l’autre la chafte 
Héro y celle-ci dçmeuroit à Selle , fon 
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amant étoit citoyen d’Abyde ; ifs 
étoient tous deux également beaux & 
faifoient l’ornement de leur patrie. 

Si vous parcourez un jour ces 
■contrées , n’oub’iez pas d’aller voir 
cette tour du haut de laquelle Héro 
tenoit autrefois un flambeau à la 
main pour guider Léandre à travers 
les flots j portez vos pas vers le rivage 
d’Abyde ; vous entendrez les flots qui 
viennent le battre , gémir encore de 
la perte du tendre & malheureux 
Léandre. 

Mais comment fe fit -il que, vi- 
vant en des lieux difFérens, Léandre 
devînt fi vivement épris d’Héro ; & 
qu’à fon tour, il lui infpira la même 
ardeur ? 

Héro joignoit aux charmes de la beau» 
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té , l’avantage d’une illuftre origine ; 
eonfacrée aux autelsdela déefle Vénus, 
elle n’avoit aucune idée des plaifirs de 
l’hymen; Tes parens inquiets la fai- 
foient loger dans u»e tour $evée fur 
le rivage de la mer. Ses charmes éga- 
loient ceux de la reine de Cythère : 
c’étoit une autre Vénus. Son extrê- 
me pudeur lui faifoit craindre juf- 
qu’aux-aflemblées des autres femmes: 
jamais elle ne paroifloit au milieu 

des danfes voluptueufes des jeunes 
perfonnes de fon âge; elle évitoit 
avec foin les traits perçans de la ja- 
loufie; ( car les femmes font ordinai- 
rement jaloufes de la beauté de «elles 
de leur fexe.) 

Cette jeune prêtre/Te offroit tous 
les jours des facrifices à Vénus & fai- 
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foit fouvent des libations à Cupidon, 
afin de fe rendre favorables ces deux 
divinités. Elle redoutoit également 8c 
les flèches du fils , & la colère terrible 
de la mère. Vœux fuperflus! foins inu- 
tiles 1 Héro ne put éviter les traits 

• 

enflammés de l’amour. 

Déjà l’on touchoic à la fameufe 
journée où les habitans de Sefte cé- 
lébraient avec beaucoup de pompe 8ç 
d’appareil , la fête de Vénus & d’A- 
donis. Les peuples des îles les plus 
éloignées y accoururent en foule. Les 
uns s’y rendirent d’Emonie, les autres 
de Chypre il n’y eut pas une feule 

femme à Cythère , pas un berger fur 

« 

le fommet du mont Liban qui n’al- 

laflent prendre part à ces rejouiflances. 

• * 

Les habitans de la Phrygid , ceux d ’ Ar 
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by de , ville voilïne , fe raflemblèrenc 
également à Sefte ; on y vint de tou- 
tes les contrées. Les jeunes gens y pa- 
rurent des premiers : dès qu’ils enten- 
dent parler d’une fête célèbre , ils y 
courent, ils y volent auflitôt, moins 
pour faire des facrifîces aux dieux 
que pour contempler les charmes des 
jeunes beautés ratfemblées dans ces 
jours folemnels. 

La jeune Héro s’avance majeftueu- 
femenc au milieu du temple; un doux 
rayon éciatoit dans fes beaux yeux, 
tous les attraits brilloient fur fon vifa- 
ge; elle reflembloit à l’aurore naiiTan- 
te. Ses joues d’albâtre offroient au- 
delfous de fes belles paupières , la cou- 
leur purpurine d’un jeune bouton de 
rofe qui s’entr’ouvre : l’on eût dit à la 

* f* 
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rougeur qui coloroit cette fille char- 
mante , que les rofes naifloient en touffe 
fur fa perfonne; à mefure qu’elle mar- 
choit on en découvroit vers les plis 
de fa blanche tunique qui laifloit ap- 
percevoir le bout de fes pieds j un ef- 
fain de grâces embelliffoit tous fes 
traits: c’eft.à tort que les anciens n’en 
imaginèrent que trois. Quand Héro 
vouloir fourire , mille grâces ani- 
moient fes yeux enchanteurs. Vénus, 
il faut en convenir , avoit une prê- 
trefie bien digne d’elle ! Elle étoit 
d’un# beauté fi fupérieure à celle de 
toutes les autres feftimes , qu’on l’eût 
prife pour la déefle même à qui elle 
rendoit fon culte. Les cœurs fenfibles 
furent émus à la vue de tant de char- 
mes. De tous les jeunes gens préfens 

» * 
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£ cette cérémonie , il n’y en eut au- 
cun qui ne délirât paflionnémeilt d’ob- 
tenir les faveurs d’Héro. Lorfqu’elle 
parcourait l’enceinte du temple, tous 
les cœurs & tous les yeux étoient at- 
tachés à fes pas. 

L’un de ces amans ttanfportés d’ad- 
miration ne put enfin s’empêcher de 
s’écrier : « Je me fuis jadis trouvé à 
Sparte : j’ai affilié à ces afiemblées tanç, 
vantées , où l’on difpute le prix de la 
beauté ; je né vis jamais des traits fi ma- 
jeflueux & fi délicats: c’efl fans doute 
la plus jeune des Grâces que Vénus a 
attirée auprès de fes autels j j’ai tenu 
long- temps mes yeux fixés fur elle, & 
je ne puis me raffafier d’une fi belle 
vue : puifle - je jouir un inflant de 
çette aimable fille & mourir aufla-tôt 
Mil. Tome Vtll. C . 
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après. Je n’envierois plus le deftin êieû 
dieux ; je renoncerois à l’Olympe mê- 
me pour être l’époux d’Héro. O puif- 
fante Cythérée , s’il n’ett pas permis 
de m’unir à ta chatte prê trefle , ac- 
corde-moi donc une époufe ornée des 
mêmes attraits! » 

La plupart des jeunes gens tiennent 
le même langage; plufîeurs gardent 
le filence , & cachent intérieurement 
leur plaie récente; mais les charmes 
d’Héro les troublent tous & les agi- 
rent. 

Ta bleflure fut la plus profonde» 
infortuné Léandre ! Quels combatss’éle* 
▼èrent alors dans ton ame! Quand tu ap» 
perçus cette jeune beauté , ru ne t’iraa- 
ginois pas cjue ton cœur alloit être 
déchiré par des traits inYÜiWcs. BieiTé, 
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vaincu par des flèches brûlantes, tu ne 
veux plus vivre fi tu ne deviens l’é- 
poux d’Héroj chaque regard que tu . 
portes fur elle augmente l’ardeur qui 
te dévore, & embrafe ton cœur d’uno 
paflion invincible. En effet, l’impref- 
fion la plus profonde dont l’ame foie 
fufceptible , eft celle que produit la 
beauté d’une femme dont on vanta 
par-tout les grâces , fans que cet éloge 
foit terni par le moindre blâme. Il 
n’eft point de trait plus sûr que ceux 
qui partent de deux beaux yeux ; ils 
font une plaie dont le cœur guérit 
difficilement. 

Léandre éprouve à - la - fois , .les 
effets du ravifTement , de la téméri- 
té, de la crainte & du refpeél; il 
brûle intérieurement, mais la puïeur 

Cij 
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le retient & l’enchaîne encore. Ses 
tegards furpris & enchantés errent avi. 
dement fur les charmes d’Héro. Enfin 
l’excès de Ton amour éloigne fa timi- 
dité 3 cet amant devient tout*à - coup 
audacieux & téméraires il s’avance 
doucement & va fe placer vis-à-vis 
de la beauté qu’il adore. Il lance fur 

elle des regards féduéleurs , & par des 

/ 

lignes muets parvient à fixer l’attexi* 
tion de la jeune prêtrefle. 

Héro qui voit la paflïon fecrèt© 
qu’elle infpire , s’applaudit du pou- 
voir de fes charmes ; fouvent elle 
baille Ton voile , répond à Léandre par 
des geftes dérobés, & découvre enfuite 
Ton front d’albâtre. Léandre éprouve 
une joie extrême dès qu’il s’apperçoit 
qu’Héro connaît fon amour 6c ne Je 
dédaigne pas. 
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^Tandis qu’il attend avec impatience 
le retour de la nuit , le foleil , au 
bout de fa carrière , plonge dans 
l’Océan, 5c l’étoile de Vénus, cette 
raeflagère des ténèbres , brille au haut 
des cieux. Dès que la nuk eut couvert 
la terre de fon noir manteau , Léandre 
ne tarda pas à fe rendre auprès de fon 
amante ; devenu plus entreprenant, il 
ferre amoureufement fes doigts de 
rofe & poufTe de profonds foupirs.' 
Héro paroît courroucée, -retire brus- 
quement fa belle main , & garde ua 
profond lilence. 

Léandre s’c-tant apperçit de fon émo- 
tion, faifit avec tranfport le pan de 
fa robe & veut la conduire dans l’en- 
droit le plus écarté du temple. La jeu- 
ne prçtrelfe le fuk lentement & con*- 

C iij 
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me à regret 5 & félon l’ufage de celles 
de fon fexe, elle adrefle à Léandre 
ces paroles menaçantes : «Etranger, 
quelle eft ta fureur infenfée ? mal- 
heureux 1 pourquoi m’entraîner ainfi 3 
LaiHe ma robe, & garde-toi d’ encou- 
rir la vengeance d’une famille aufli 
pui/Tante que la mienne. Il ne t'eft: 
pas permis de porter une main témé- 
raire fur une prêtrefTe de Vénus. 

Léandre ne fut point effrayé de ces 
menaces j au contraire , elles lui pa- 
rurent d’un bon augure} car il arri- 
ve très-fouvent qu'elles font l’expref- 
fion de la tendreffe. Il couvre * de bai- 
fers U cou d’albâtre de fa jeune aman- 
te , & prononce en même temps ces 
paroles que lui diéle la véhémence de 
fon amour ; « O hile aimable î qui ne 
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le cèdes qu’à V énus & qu’à la déefle 
Minerve , je ne te regarde point 
comme une fimple mortelle; mais je 
te compare aux filles du puifTant Ju- 
piter: elles n’ont rien qui les mette 
au deflus de toi. Heureux celui à qui 
tu dois le jour 1 Heureufe la mère 
qui t’a ddnné naiflance 1 Et trois fois 
heureux les flancs qui t’ont portée \ 
Ecoute favorablement ma priere 
prends pitié de mon amour invincible! 
c’eft un devoir que t’impofe la fain- 

■ v 

teté de ton miniftère ; puifqne tu fers 
Vénus , tu dois la prendre pour modè- 
le : ce n’eft pas à des vierges qu’il ap- 
partient d’approcher de fes autels ; elle 
rejette leurs prières & leurs offrandes. 
Veux-tu connoître fes vraies cérémo- 
nies 1 L’hymen & le lit nuptial te le^ 

C iv 
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apprendront. Si tu aimes Vénus, chéri* 
aufli la douce loi des amours qui inon* 
dent lame d’un torrent de délices ; 
reçois , en qualité de fuppliant , ou plu-*, 
tôt comme ton époux, un infortuné 
que l’amour a fu t’aflervir, en le per- 
çant de fes flèches viéfcorieufes 1 C’eflb 
ainfî qu autrefois Mercure, armé de 
fon caducée d'or, enchaîna l’intrépide 
Hercule aux pieds de la jeune Ont- 
phale. Vénus elle -même m’a guidé 
vers toi j ce n’eft point le prudent 
Mercure qui m’amene en ces lieur,.' 
Tu connois fans doute l’hiftoire d’A- 
talante? Tu fais que pou? conferver 
jfa virginité , cette fille dédaigneuf® _ 
refufa d’entrer dans le lit de Mila* 
nion qui l’idôlatroit 5 Vénus irritéa 
)a punît de fon indifférence \ çl^ 
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porta dans Ton cœur l’iraage de celui 
qu’elle avoir dédaigné jufqu’alors. 
‘Garde-toi d’exciter la colère de cette 
déetfe. 

Ainfi parle Léandre: la jeune beau* 
té , féduite par ce difcours enchanteur* 
relie muette , les yeux fixés contre 
terre , & détournant la tête pour ca- f 
cher fa rougeur. Interdite & confufe, 
fes pieds incertains fuivoient la trace 
de fon amant, tandis quelle s’envelop'- 
poit de Ton manteau pour n’être pa3 
apperçue. Tous ces figues annoncent 
un amour réciproque ; le filence d’une 
jeune fille prouve qu’elle confient in* 
térieurement à partage? las pîaifirs de 
l’hymen , & qu’elle relient vivement 
l’aiguillon de l’amour, toujours mêlé 
d'amertume & de douceur» Aulïî la* 

C i 
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jeune Héro fentoit-elle Ton cceurem- 
brafé d’une douce flamme ; les charmes 
de l’amoureux Léandre enchaînoient 
& captivoient tous Tes fens. Tandis 
qu’elle fixoit ainfi Tes regards vers la 
terre, Léandre, les yeux enflammés 
d’amour , ne pouvoit fe lafler d’ad- 
mirer le cou tendre & délicat de fa 
jeune amante. 

Bientôt un déluge de larmes inonde 
les belles joues d’He'ro que coloroit 
l’incarnat de la pudeur; & après un 
long filence elle adrefle enfin ces dou* 
ces paroles à Léandre : « Ami , tes 
difcours pourroient attendrir les ro- 
chers mêmes ! Où puifes-tu cette élo- 
quence féduifante ? Malheureufe que 
je fuis 1 Quel dieu t’a conduit dans 
ma patrie? Mais tu me parles en vain j 
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comment partagerois - je ta paflîon ? 
Tu n’es qu’un étranger errant & va- 
gabond , auquel je ne puis accorder ma 
confiance. Nous ne pouvons être unis 
publiquement par les nœuds facrés do 
l’hymen; mes parens n’y confentiront 
jamais. Quand tu voudrois refier ici 
comme un fugitif inconnu ; comment 
pourrois-tu cacher ton amour aux yeux 
de mes furveillans î Les hommes font 
naturellement curieux & portés à la 
raillerie : ce qu’on fait dans le filence 
eft bientôt découvert & divulgué. De 
grâce , ne me cache rien ; apprends moi 
fans déguifement ton nom L ta patrie ? 
Pour moi , je ne veux rien te celer ; je 
porte le nom célèbre d’Héro. Une 
tour fameufe & dont le faîte atteint 
jufqu’aux cieux , eft nja demeure ; je 

C Yj 
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n’ai d'autre compagne qu’une femme 
attachée à mon fervice , ni d’autre 
voifin que la mer & fes rives profon- 
des. La févérité de mes parens ne me 
permet aucune liaifon avec les jeunes 
filles de mon âge; je n’apperçois ja« 
mais les danfes légères des jeunes gens* 
Le bruit des flots agités retentit nuit 
& jour à mes oreilles. » 

En achevant ces mots , elle fe cou- 
vrit de fon manteau pour cacher un 
nouvel accès de honte ; tant elle fe 
reprochoit tout ce qu’elle venoit de 
dire. Léandre , de fon côté , tranfporté 
du plus violent defir, n’étoit occupé 
que des moyens de parvenir au but 
que lui montroit l’amour ; car ce dieu 
fertile en rufes , dompte les mortels 
avec fes fléchçs , & guérit enfuite leç 

» 9 
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tleffures qu’il fait il efl: à-la-fois le 
tyran & le conseiller de ceux qu’il a 
fournis. Il n’abandonna pas Léandre 
■dans une circonftance auffi délicate , 
& vint bientôt à fon Secours. « Fille 
aimable , dit ce tendre amant à la 
jeune prêtrefle , mon amour me con- 
duira facilement à travers l’onde per- 
fide; fût-elle brûlante & inabordable, 
je Saurai la franchir ; que peuvent le 
•courroux des flots & le bruit retentif- 
fant des vagues , contre l’efpoir d’être 
admis dans ta couche nuptiale î De- 
venu ton époux , je m’élancerai tou- 
tes les nuits dans les ondes, & je paf- 
ferai à la nage le détroit rapide de 
l’Hellefpont ; car je fais ma demeure: 
à la ville d’Abyde peu diftante de. 
eelle-cij tu me présenteras feulement 
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ua flambeau du haut de ta tourélevîTe ' 
comme je ferai le vaifleau de l’amour, 
ta lumière me fetvira d’étoile au mi- 
lieu des ténèbres j je fixerai fur elle 
mes regards , & je ne les tournerai 
point du côté de Bootes , ni de l’af- 
freux Arion. Alors tu me verras aborder 
heureufement fur les rivages fortunés 
de ta patrie 5 mais prends garde que 
le fouffle impétueux de Borée n’étei- 
gne cette lumière qui doit me guider 
fur les flots ; car je perdrois auflitôt 
la viel Si tu veux favoir enfin qui 
je fuis; je m’appelle Le'andre , l’époux 
de la belle & charmante Héro. » 
C’efl: ainfi que ces deux jeunes 
amans forment le projet de s’unir 
par un hymen clandeftin , prenant à 
témoin de leurs fcrmens ce même flam- 
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l>eau qui devoit éclairer leurs amours 
après avoir annoncé leurs plaifirs. Lorf- 
qu’ils eurent pris toutes les mefures né- 
ceflaires pour leur union no&urne , ils 
furent contraints, quoiqu’à regret, de 
fe fe'parer ; Héro fe retire , & Léandre 
dirige fa courfe vers les hautes mu- 
railles d’Abyde 5 plus d'une fois, im- 
patiens de fe rejoindre , ils invoquè- 
rent les heures qui amènent le bonheur 
des amans. 

Déjà la nuit déployant fon voile 
azuré , verfoit fes pavots fur les mor- 
tels j tous s’abandonnoient aufommeil, 
excepté l’amoureux Léandre : il attend 
fur le rivage le fignal de fon bril- 
lant hyménée & tâche de découvrir le 
futiefte flambeau qui doit annoncer de 
loin fes plaifirs fecrets, Héro ne maa- 


* 


Digitized by Google 



I 


P O E T B 9 

que pas de l’allumer 5 auflîrôt Léandre 
fent ranimer fa palfionj.il femble que 
la lumière de ce flambeau pénètre ail 
fond de Ton cœur & l’embrafe de nou* 
veaux feux. 

Cependant les mugiffemens horri- 
bles des vagues mutinées retentiffent à 
fon oreille ; il fe trouble , mais bien- 
tôt il fe raffure. »« Que l’amour eil 
cruel l dit- il ; que la mer eft: impitoya- 
ble! Les eaux de celle-ci me gtacent 
d’effroi , tandis que l’autre me confu- 
fne intérieurement. O mon, cœur! ne 
redoute point ces feux , ne crains pas 
l’impétuofité de ces ondes ; ranime en 

jnoi le fentiment de mon amour. 

• 

Comment peuït-tu. craindre les flots? 

Ne fais-tu pas que c’eft dans leur feii* 
que Cypris a reçu la vie l Ne fais-tu 

• 

l 

- J 
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pas que cette déeflîe peut appaifer à 
fon gré leur fureur 8c l’ excès des maux 
que j’endure l » 

Aces mots, il découvie Tes mem- 
bres délicats , met Tes vêtemens autour 
de Ton cou , s’élance du rivage & fe 
précipite dans la mer. Il nage les yeux 
fixés fur le flambeau qui le guide fiç 
il efl à-la-fois le pilote , la charge 8c 
le .vaUTeau. 

Lorfque des vents contraires fouf- 
fient avec impétuofité , Héro du pan 
éle fa robe , couvre la lumière qu’elle 
üent au haut de fa tour. Sa tendre 
follicitude ne finit qu’au moment oii 
JLéandre accablé de fatigue aborde fur 
le rivage : elle le reçoit dans fes bras, 
hors d’haleine , les cheveux encore 
mouillés 8c couverts dç l’écume de {4 
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*ner; enfuite elle l’introduit dans la 
demeure folitaire , le couvre de Tes bai- 
fers fans pouvoir proférer un feul mot, 
& l’emmène vers l’endroit ou eft le lit, 
témoin difcret de fes appas. C’eft - là 
<ju’un bain fe trouve préparé pour 
Léandre , & que l’eflence des rofes dif« 
fipe l’odeur de l’onde falée. 

Dès qu’ils furent couchés dans ce 
lit fuperbe , Héro enlace fes bras vo- 
luptueux autour de Léandre, encore 
tout haletant, & lui adreflfe ces dou- 
ces paroles : « Cher époux 1 tu viens 
d’efluyer des fatigues qu’aucun amant 
n’avoic éprouvées avant toi : que n’ as- 
tu pas dû fouffrir du courroux de 
l’onde, & de l’odeur importune des 
flots agités! Oublie maintenant tes tra- 
vaux entre mes bras! Viens, citer 
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epoux , te repofer fur mon fein ! a> 
A peine - avoit elle fini ces mots 
que Léandre délie auflitôt la ceinture 
de la jeune prêtrefle, & ces deux amans 
célèbrent les myftères de l’aimable 
Vénus. On ne danfa point à ces no- 
ces 5 on ne chanta point d’hymnes 
près du lit nuptial*, aucun poëte ne 
célébra par un épithalame cette belle 
union j le lit ne fut point éclairé de 
flambeaux; les jeunes gens ne formè- 
rent aucune danfe légère , & les pa- 
rens refpe&ables ne chantèrent point 
à cet hyménée. La couche nuptiale 
fut préparée dans le filence, à l’heure 
favorable aux tendres combats 5 le voi- 
le de la nuit fut le feul ornement de 
la jeune époufe, & l’on ne fit point 
retentir ces mots ; Io Hymen ! io Hy* 
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minée 1 Les ténèbres feules favorisèrent 
ces deux amans ; la nuit fut Tunique 
compagne de leurs plaifîrs , & jamais 
l’aurore ne vit Léandre couché dans 
ce lit li célèbre. Tous les matins cec 
époux s’en retournoit avant le jour 
yers les murs. d’Abyde , le cœur tou- 
jours rempli du delîr infatiahle des 
plaifîrs qu’il venoit de goûter , & fe 
promettant toujours de revoler bientôt 
à fes amours no&urnes. 

Cependant Héro trompant la vi- 
gilance de fes parens, pafloit les jours 
dans la réferve d’une fille , & la nuit 
dans les plaifîrs qui ne font permis 
qu'aux femmes. 

Combien de fois ces deux jeunes 
époux ne prièrent-ils pas le dieu du 
jour de précipiter fa courte 4.V 
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bréger fa carrière. Ils avoient l’art de 
cacher toute la violence de leur paf» 
lion î & pendant la nuit ils fe livraient 
fans crainte à toutes les délices de l’a- 
mour 5 mais le terme de cette félicité 
fut bien court : des plaifîrs achetés 
par tant de fatigues & traverfés par 
tant d’obftacles ne pouvoient être do 
longue durée j ils dépendoienc d’un 
élément trop orageux. 

Quand la faifon rigoureüfe de l’hi- 
Ver eft arrivée on entend gronder les 
vents impétueux ; ils agitent , foulè- 
vent les flots, bouleversent les mers 
jufque dans leurs plus profonds abî- 
mes , apportent les nuages & les tem* 
pètes , & déploient toute leur rage fur 
l’Océan. Le nautonnier prudent tâche 
alorsde fe mettre en sûreté dans le port; 
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mais toi, courageux Léandre, tu bra- 
ves la tempête j téméraire & cruel à 
toi-même, tu comptes pour rien les 
dangers d’une mer irritée j tu ne vois 
;«jue Je flambeau qui du haut de la tour 
t’appelle auprès d’une époufe chérie. 

L’infortunée Héro ne pouvoit-elle 
palier fans toi ces nuits orageufes ? 
Devoit-elle fonger à t’attirer dans fon 
lit en te donnant le lignai accouru* 
mé ? Son amour & fa deftinée l’en- 
traînèrent; fans doute trompée par ces 
/ divinités aveugles , le flambeau de l'a- 
mour qu’elle préfente va fe changer ea 
une torche funéraire. 

La nuit avoit ramené les ténèbres; 
c’étoit l’heure où les vents déchaînés, 
fe confondant dans les efforts qu’ils 
font pour fe combattre, viennent en- 
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fin fe précipiter en tourbillon fur le 
rivage , & le font retentir au loin de 
leurs fifflemens horribles. Déjà Léan- 
.dre s’étoit élancé dans les flots pour 
• ne pas manquer aux rendez-vous or- 
dinaire ; il eft porté , roulé fur les va- 
gues mugiflantes; les flots font pouf- 
fés par les flots qui leur fuccèdent 8c 
forment des montagnes humides. Bien- 
tôt l’onde turbulente s’élève jufqu’aux 
cieux ; la terre tremble de toutes parts; 
le vent du midi lutte contre Borée , 
celui d'orient contFe celui d’occident ; 
c’étoit un fracas épouvantable dans 
l’empire des ondes, , 

Plus d’une fois Léandre, près de Ce 
voir englouti dans ce perfide élément, 
eut recours à Vénus, fille de la mer, 
& à Neptune , fouverain des flots. Il 
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n’oublie pas Borée ; il le cônjure â& 
nom de la nymphe Orythie. Vaines 
prières! aucune de ces divinités ne put 
le fecourir & l’amour lui-même ne put 
vaincre le deftin. 

Lèandre brifé par le choc redou- 
blé des vagues, devint leur trille jouer. 
Ses pieds lalfés perdent leur force ; (es 
bras épuifés par leur mouvement con- 
tinuel relient immobiles 5 les flots de 
cette mer indomptable entrent dans la' 
bouche entr’ouverte ; il avale malgré 
lui l’onde amère ; pour comble d’in- 

A 

fortune , le foufle cruel des aquilons 
éteint le flambeau perfide, tranche & 
détruit en même temps la vie & les 
amours du malhe ireux Léandre. 

Héro livrée à de mortelles alarmes, 
tenoic encore les yeux fixés fur les flots. 

L’aurore 


J 
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L'aurore commence à paroître ; Héro 
ii’apperçoit point fou époux ; elle porte 
çà de là fes regards Inquiets fur la 
vaffce étendue de la mer. Peut-être 
privé du flambeau qui lui fervoit de 
guide , cè tendre amant aura-t-il abor- 
dé quelqu’ autre plage. O fpeétacle dou- 
loureux 1 cette amante défolée le voit 
mort, au pied de la tour, de déchiré 
par les pointes des rochers. A cette 
vue , elle met en pièces le voile bril- 
lant qui couvre fon fein d’albâtre , 
pouffe un cri de défefpoir de fe pré- 
cipite dans les flots. Ainfî périrent ces 
deux jeunes époux , heureux dans 'leur 
infortune de pouvoir être encore unis 
après leur mort. 

Mél Tome VIII. & 
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HOMERE. 

e s t à Homère que commencf 
le fécond âge de la poéfie chez les 
Grecs , & Ton peut dire qu’il en eft !• 
plus bel ornement.Les mœurs s’adoucif- 
fent, la poélîe devient moins fauvage,’ 
une noble liberté lui donne de la vi^ 
gueur & de l’énergie. 

Nous ne répéterons point ici ce qu« 

\ 

nous avons déjà dit d’Homère à la 
tête de I’OdylTée; il nous fuffira d’y 
renvoyer nos Le&eurs 5 mais nous 
croyons leur faire plaifir en inférant 
clans ce receuil une tradu&ion du poëme 
iurlefque intitulé la Batrachomyoma* 
chic , ou le combat des rats & des gre- 
nouilles , qu’on attribue alfez çpm- 
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munément au chantre d’Achille ; tout 
ce qui émane d’une antiquité auffi re- 
culée, porte un cara&ère refpettable 
& mérite d’être confervé. 

Quant à ce poëme, il eft à pré- 
fumer que c’eft une fatyre contre 
• quelques guerriers de ce temps - là 3 
qu’Homère aura voulu ridiculiler dans 
fçs vers ; mais il feroit bien difficile 
aujourd’hui d’en faite l’application. 
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LE COMBAT 

DES GRENOUILLES ET DES RATS, 

ê 

Poème» 

J e vais chanter d’horribles combats? 
fouffrez que je vous implore, troupe 
aimable des mufes; descendez de l’Hé- 
licon dans mon cœur , infpirez-moi 
pour chanter une querelle terrible , SC 
le belliqueux fracas du dieu Mars. 
Jl n’y a pas long- temps que j’ai ef- 
quifle ce fujet fur mes tablettes ; je 
veux célébrer la valeur que les rats 
firent éclater dans leurs démêlés avec 
les grenouilles , & les brillans exploits 
qu’ils firent à l’imitation des géans , 
fils de 4 terre. Voici le fujet de la 
querelle , s’il faut en croire U 
tion v 
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Un jeur un rat échappé aux pour- 
fuites du chat , & prefle par la foif, 
fe défalteroit au bord d’un étang. Son 
menton velu trempoit dans l’eau , donç 
il Te gorgeoit à plaifir. Unç grenouille , 
heureufc habitante de ces marais , ha« 
bile à croafTer fur plus d’un ton , 
l’ayant apperçu , lui parla ainfl : Etran- 
ger, apprends- moi qui tu es, d’où tu 
viens, Sc à qui tu dois le jour; prends 
garde à ne pas déguifer la vérité: fl 
tu me parois mériter mpn affe&ion , 
je te conduirai dans ma demeure , Sc 
je te ferai les préfens de l’hofpitalité. 
C’eft Phyfignate ( ce nom fignifïe qui 
aies joues enfl es, bourfoufflées) qui 
te parle ; je fuis le rpi de cet étang } 
j’y fuis honoré comme tel, & je com- 
mande fans çtfle aux autres grenouil- 
lé üj 
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les. Pelée (qui habite dans la fange), 
Hydromédufe , ( reine des eaux ) font 
les noms des auteurs de mes jours. Je 
naquis fur les rives de l’Eridan. -Ta 
beauté, ton air courageux me don- 
nent à connoître que tu es fôrt au 
de/Tus de ceux de toa efpèce , tu es 
fans doute un grand roi, ou quelque 
habile guerrier. Mais, en grâce, ne dif- 
féré plus à me faire connoître tou 
origine. 

Pfycharpax ( qui enlève les bribes ) 
lui répondit en ces mots: 

Comment peux tu ne pas connoître 
ma race ? Elle eft connue aux hom- 
mes, aux dieux & à tous les oifeaux ha- 
bitans de l’air. Mon nom eft Pfychar- 
pax ; je fuis le fils du généreux 
Trofcartej (mange pain) & la fille 
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du prince Pternotrocle ( mange jam- 
bon ) 5 Hihorayle ( lèche gâteau ) eft 
ma mère. Elle me donna le jour- au. 
fond d’une cabane , & me nourrît avec 
des figues, des noix, & des alimens 
de toute efpèce. Comment pourrois» 
tu me recevoir comme ton ami , 
puifqu’il n’y a rien de commun entre 
nous ? Tu pufies ta vie ait fond des 
eaux , & moi je vis avec les hommes m r 
de tout ce cju’iJs amalfent pour. leur 
nourriture , rien n’échappe à l’avidité 
de mes recherches : ni le pain qu’oa 

entafie dans des corbeilles , ni ces im- 

/ 

menfes gâteaux de Selame^ ni les mor- 
ceaux de jambon, ni les foies d’ani- 
maux recouverts de graille blanche, ni. 
le fromage frais, ni ces délicieux, gâ- 
teaux de miel dont les. dieux mêraa 
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font friands-, en un mot, rien de dfe 
que les cuifiniers apprêtent pour les 
repas & qu’ils aflaifonncnt avec toute 
forte d’épices. Jamais on ne m’a vu 
fuir dans un combat au fort du dan- 

t 

ger ; c’efl: alors que je m’élance avec 
ardeur dans les premiers rangs - , j’ap- 
proche fans crainte d’un homme; mal- 
gré l’énormité de fa ftature , je grimpe 
fur fon lit, je lui mords hardiment le 
bout du doigt; je lui faifls le talon 
avec tant d’adrefTe, qu’il le fent à peine, 
& que le doux fommeil ne l’abandonne 
point. A la vérité je redoute fort deux 
animaux , les cancres 8c les chats. Ces 
•efpèces font pour la nôtre une fource 
de maux. Les fouricières font encore 
un terrible fléau : leur appât trompeur 
*gu$ conduit fpUYçnt à la piQït, 
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gré cela j’éprouve de plus vives crain- 
tes à l’approche des chats ; ils excel-. 
Ipnt à nous faire U guerre, & à nous 
faifir à l’entrée des trous où nous nous 
réfugions. Je ne mange ni raves , ni 
çhoux , ni çourges ■, la verte poirée Sc 
le céleri ne font pas dignes de me 
nourrir. Ce font là des mets faits pour 
vous Sc pour vos marais. 

Fhyfignathe fpurit à ces mots , & ré- 
pliqua ainfi : Ami , tu fais bien le glo- 
rieux , & to,ut cela au fujet de ton 
ventre l Je pourrois vanter ici les mer- 
veilles qu’on voit chez nous , foit dans 
nos marais , foit fur terre. Le maître 
4es dieux a donné aux grenouilles la 
faculté de vivre dans plus d’un élément. 
II nous eft libre de parcourir les terres 
i fl fautant , ou de nous plonger dan* 
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les eaux. Si tu es curieux de t’en con- 
vaincre, la chofe eft facile 5 je te por- 
terai fur mon dos , tu auras foin de te 
bien tenir, fans quoi tu courrois rif- 
que de perdre la vie. Quel plailïr tu 
vas goûter en parcourant ma demeure 1 
A ces mots il lui préfente fa croupe 5 
Pfycharpax y monte tellement , & le 
tient embralfé par le cou. 

Ravi de voir Phyfignate nager fous 

lui, Pfycharpax ne fe fentoit pas d’aife, 

! 

en conlidérant les divers renfoncemens 
de la rive qui formoient autant de pe- 
tits ports voifins les uns des autres. 
Bientôt l’onde devenant agitée il le 
fentit mouillé j alors il eut recours aux 
larmes , qu’il accompagnoit de plaintes 
fur l’inutilité de fon repentir j il s’ ar- 
rachait des poils , & remontoit fes 
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pieds fous fon ventre. Une fituation 
fi étrange lé jetoit dans un trouble 
extrême. Tantôt il portoit fes regards 
vers le bord, tantôt, en proie à de 
mortelles alarmes , il s’exhaloit eu 
A gémifiemens. D’abord il abaifla fa 
. queue à la furface des eaux ; & , en 
. «’en fervant comme d’une rame , il la 
traînoit après foi. Comme il fe fen- 
toit à chaque inftant furmonté par les 
flots, il prioit les dieux de le rame- 
«ner à terre. Enfin il pouffoit d’hor- 
xibles cris 5 puis il fe mit à dire : 4e 
taureau qui conduifit autrefois Europe 
k travers les flots dans l’île de Crète fe 
ne porta jamais fur fon dos le poids 
que l’amour lui impofoit, auffi faci- 
lement que cette grenouille me tranf* 
porte à cette heure fur les eaux vers 
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fon habitation. Comme Ton corps ver- 
dâtre s'élève au. delfus de la plaine li- 
quide l 

A peine avoit-il achevé ces derniè- 
res paroles, qu’une vipère fe montrant 
à leurs yeut , devint tin nouveau fujêt 
d’alarmes. Le monftre relevoit la tête 
au delïus de l’eau $ Phyfignate ne l’ap- 
" perçût pas plutôt , qu’il fit le ploh- 
geôn , Tans penfer quel ami il allôit 
perdre. Il defcendit au fond de l’abî- 
me , & par là il évita un deftin cruel. 
Pfycharpat, ainfi abandonné, tomba 
renverfé fur fou dos 5 il retiroit à foi 
les pieds de devant , & près de périr 
' il faifoit entendre un cri plaintif. 
Tantôt il defcendôit an deflous de 
l’eau, tantôt il remontoir à la furface 
J en donnant un coup de pied. Il ne put 

cependant 
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cependant fe dérober à fa deftinée ; Ton 
poil, pénétré par l’eau, ajoutait à fa 
pefanteur naturelle. Il touchoit à fon 
dernier moment, lorfque s’adreflantà 
Phyfignathe : Tu n’échapperas point 
aux dieux, lui dit-il, après le crime* 
que tu riens de commettre. Tu as cau- 
fé ma perte, en me précipitant de def- 
fus ton dos , comme de la cîme d’un 
tocher. Sur terre , perfide 1 tu ne te fe- 
rois jamais montré fupérieur à moi dans 
aucune efpèce de combat , foit à la 
lutte , foit à la çourfe ; tu as employé 
la fédu&ion pour me jeter au fond 
de l’eau. L’œil des dieux eft un œil 
vengeur ; uu jour tu porteras la peine 
de ta perfidie ; c’eft à l’armée des rats 
à t’en punir j tu ne faurois leur échap- 
per. A ces mots il expira fous les eaux. 
M£l. Tome y III. E 
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Lichopinax ( lèche plat) aflis fur les 

i 

bords fleuris de l’étang, avoit été té - 
moin de ce malheur j il fit éclater fa 
douleur , & fe hâta d’en aller annoncer 
la caufe aux autres rats. Dès qu’ils ap- 
prirent le trifte fort de leur compa- 
gnon , ils entrèrent en fureur. Les 
hérauts reçurent ordre de convoquer 
le lendemain matin une aflemblée dans 
le palais de Troxarte , père du mal- 
heureux Pfycharpax, dont le cadavre 
éloigné de la rive , flottoit au milieu 
des marais. 

Au lever de l’aurore, les rats s’étant: 
rendus en hâte au confeil, Troxarte 
le premier fe leva au milieu de l’af- 
femblée, & dans le réflentiment que 
lui caufoit la perte de fon fils, il parla 
ainfi ; 



/ 
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Chers compagnons , quoique jufqu’à 
préfent. j’aie été feul à fouffrir de l’info- 
lence des grenouilles , les mêmes mal- 
heurs vous menacent tous. Infortuné que 
je fuis ! j’avois trois fils , je les ai per- 
dus tous les trois ; un maudit chat 
m’a ravi l’aîné i il l’a furpris comme 
il fortoit de fon trou. Les mortels , 
plus cruels encore , ont caufé la perte 
du fécond , avec des machines d’une 
invention nouvelle : ils ont fait feivir 
le bois à leur artifice , en conftruifanc 
ce qu’ils appellent des fouricières, 
qui font le fléau de notre efpèce. Il 
m’en reftoit un troilîème , qui réunif- 
foit toute ma tendrefle & celle d’une 
.mère chérie. Phyfignathe 3 en l’entraî- 
nant dans l’abîme , lui a fait perdre 
la vie. Sus donc , prenons les armes, 8c 

Eij 
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marchons contre les grenouilles, après 
• avoir revécu nos plus brillantes ar- 
mures. 

Ce difcours eut un plein effet; il per- 
fuada tout l’auditoire. II fembloit que 
le dieu des combats leur infpirâtfon ar- 
deur, Iear fournît lui-méme des armes: 
ils chaufsèrent d’abord le, urs bottines; 
elles étoient faites de peaux de fèves , 
qu’ils avoient façonnées avec foin ; c’é- 
toit le travail d’une nuit paffée à ranger 
ces légumes , pourleur donner la forme 
convenable; leurs cuirafles étoient arti- 
ftement travaillées de peaux empaillées 
de chats, qu’il? avoiene écorchés eux- 
mêmes. De petits morceaux de cuivre , 
pris du fond d'une lanterne, leur te« 
noient lien de bouclier ; de longues 
aiguilles , iuflium$nc de guerre tout 
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<î acier, leur fervoient de lance ; enfin ih 
avoient en tète des coques de noix, eu 
manière de cafque , telle étoit l’armure 
des rats. Dès que les grenouilles les. 1 
apperçurent , elles fortirent de leurs 
marais, & fe raflemblèrent à terre. 

' Comme elles confidéroient quelle pou- 
voit être la caufe des mouvemens & 
du fracas qu’elles entendoient, unhé*» 
raut s’avance vers olles : il portoit un 
feeptre pour marque de fa dignité.' 
C’étoit Embalichytre (qui faute dans 
la marmite) fils du généreux Tyro- 
glyphe ( cave fromage ) il avoir été' 
chargé de leur déclarer la guerre. O 
grenouilles! leur dit-iJ , les rats m’en- 
voient vers vous avec des paroles me- 
naçantes , & pour vous avertir de vous 
préparer au combat. Ils ont reconnu 

F» ii j 
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fur les eaux l’infortuné Pfycharpax ,♦ 
auquel votre roi Phyfignate a fait per- 
dre la vie. Que tout ce qu’il y a par- 
mi vous de braves guerriers s’apprête 
à combattre. Après s’être ainfi acquit- 
té de fa commiflion , il s’en retourna. 

Ce difcours entendu par les grenouil- 
les, répandit le trouble dans toute 
l’affemblée. Pour faire défier les plain- 
tes , Phyfignate s’étant levé,' parla 
ainfî ; • • • • 

Amis , Je n’ai point été la caufe de 
la mort de Pfycharpak ; je n’en fus 
pas même le témoin; Son imprudence 
a caufé fa perte 5 il à voulu jouer fur 
les eaux & jouer à la manière des gre- 
nouilles ; il s’eft noyé lui-même , & 
fes compagnons m’accufent à tort d’un 
fait dont je fi^s très-innocent. Hâtonis- 
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nous de délibérer par quel ftratagême 
nous pourrons venir à bout de détruire 
ces perfides ennemis. Quant à moi , je 
penfe que le meilleur parti que nous 
puiffions prendre , c’eft de nous mettre 
fous les armes le long des bords de 
cet étang , à l’endroit où le terrein eft 
le plus efcarpé : dès que nosadverfaires 

fondront fur nous , nous les faifirons 

« 

par leurs cafques à mefure qu’ils s’a- 
vanceront, & nous les jetterons dans 
l’eau avec toute leur armure : comme 
ils ignorent l’art de nager , ils n’échap- 
peront point au péril , & nous élève» 
rons bientôt fur la rive un trophée en 
mémoire de leur défaite. 

A ces mots toute la troupe revêtit 
fes armes ; chacun prit des feuilles de 
mauve , & s’en enveloppa les jambes 

E iv 
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en manière de bottines 5 les cuirafles 
étoient de larges feuilles de poirée ver- 
te. Des feuilles de choux bien façon- 
nées fervirent de bouclier ; de lon- 
gues branches de jong pointu firent 
l’office de javelot j enfin, chaque guer- 
rier fe couvrit la tête d’une petite 
coquille en guife de cafque. La troupe 
ainfî armée fe rangea fur les bords 
élevés de l’étang : une ardeur guer- 
rière tranfportoit tous ces combattans 
8c leur faifoit branler leurs lances. 

Alors Jupiter, ayant convoqué les 
dieux dans le ciel, leur fît voir la 
multitude de la mêlée , & la valeur 
des combattans , leur nombre , leur 
ftature, & la longueur de leurs ja- 
velots. 

Telle on voyoit s’avancer la troupe 
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des centaures , ou celle des géans $ 
le maître des dieux demanda en fou- 
riant , s’il y avoir quelqu’un parmi les 
immortels qui voulût entrer dans le 
parti des grenouilles , ou dans celui 
des rats j & s’adreflant à Minerve; 
Ma fille , lui dit- il , ne marcheras-tu 
pas au fecours des rats ? On les voit 
fans celle trotter dans ton temple , at» 
tirés par la fumée & les bribes des 
facrifices. Ainfi parla le fils de Satur- 
ne 5 Minerve lui répondit en ces mots* 
O mon pète 1 à quelque extrémité 
que les rats puiflent être réduits , 011 ne 
aie verra jamais les fecourir ; ils m’ont 
caufé de trop grands dommages : ils, 
ont détruit les. couronnes de fleurs qui 
me font offertes , & mes lampes ont' 
celle de brulet , parce qu’ils en ont 

' Et 
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enlevé l’huile ; mais ils m’ont fait 
line injure à laquelle j’ai été encore 
plus fenfible; j’avois fait de mes mains 
un beau manteau , dont la trame étoic 
très-fine , les perfides me l’ont rongé 
& y ont fait mille trous.: j’ai appelé un 
ouvrier pour réparer le dégât $ mais il 
m’èn coûtera cher , & voilà ce qui me 
met en colère. J’avois éu recours aux 
emprunts potir achever ce bel ouvrage , 
& je fuis hors d’état de rendre. Je ne 
fuis pas plus difpofée à prendre parti 
pour les grenouillfes ; il n’v a pas da- 
vantage à compter fur elles: je me 
l'ouviens qu’une fois , étant accablée 
de laffitude au retour d’une expédition , 
& ayant befoin de me refaire par le 
fommeil , elles firent un tel Vacarme, 
qu’il ne me fut pas poffible de fermer 
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l’œil un inftant ; je paflai la nuit fans 
dormir , ayant la tête rompue de leurs 
cris, jufqu’au lendemain que le coq 
chanta. Gardons-nous donc , ô dieux 1 de 
faire intervenir notre aide dans cette 
affaire 5 n’allons pas nous expofer à 
recevoir de dangereufes blefïures*, car 
les deux partis s’avancent l’un contre 
l’autre avec un tel acharnement , qu’ils 
ne refpe&eroient pas les dieux même •, 
qu’il nous fuffife de contempler du 
haut des cieux l 5 événement de cette 
journée : les dieux de l’Olympe ap- 
plaudirent à ce difcours. Déjà les com- 
battans étoient affemblés; on vit avan- 
cer deux hérauts , ils portoient le 
fgnal de la guerres les moucherons 
firent réfonner leurs trompes comme 
des clairons , Sc donnèrent le fignal 

Evj 
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du combat : Jupiter lui-même voulut 
annoncer cette fanglante journée, en 

i 

faifant gronder Ton tonnerre du haut 
des airs. 

Le premier trait lancé par Hyplî- 
boas ( qui crie fort ) atteignit Léché- 
nor ( qui lèche les hommes), qui corn- 
battoit dans les premiers rangs : percé 
au foie , il tomba dans la pouffière, 
& falit ainfi fon beau poil. 

Troglodyte, ( qui fe retire dans un 
trou ) après lui , enfonça fon javelot 
dans la poitrine de Péléon( qui cher- 
che la vafe ) ; ce coup le renverfa par 
terre , fon ame s’envola de fon corps. 
Embafichytre mourut du coup que lui 
porta Seutlée, (qui fe nourrit de poirée) 
en le bleflant au ccjeur. Artophage 
( mange pain ) frappa Palyphone (ba- 
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billard , ou qui croate fur plufreurs 
tons) à la région du ventre. Ce mal- 
heureux tomba , & fes membres de- 
» 

tneurèrent fans vie. Limnocliaris ( qui 
aime le féjour des marais , ou qui en 
fait l’ornement ) voyant Polyphone 
dans cette extrémité , attaqua Troglo- 
dyte ; & lui lançant une pierre énorme, 
elle l’atteignit derrière le cou $ fes 
yeux furent appefantis par les ténèbres 
de la mort. Lichénor le vengea, en 
dirigeant contr’elîe l’effort de fa lance} 
il ne manqua pas le but , il la blefla 
au foie. Dès que CambopKage (qui Ce 
nourrit de choux) l’apperçut, s’étant 
mis à fuir , il fe précipita du haut de 
la rive, & du milieu des eaux il ne 
cef a pas de combattre j il l’abattit 
d’un trait qu'il lui lança , & il ne 
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lui fut plus poflible de fe relever. Le 
fang qui coula de fa blefTare teignit 
de pourpre les eaux du marais , tan- 
dis que l’infortuné Lichénor etoit éten- 
du fans vie fur le rivage, enveloppé 
dans fes propres entrailles qui s’étoient 
répandues au dehors* Limnifie (qui ha- 
bite les marais) ôta la vie à TyroglV- 
phe ( cave fromage ). Calamynte (qui 
fe tient entre les rofeaux) voyant avan- 
cer Ptemogîyphe (creufe jambon), prit 
la fuite , après avoir jeté fon bouclier. 
Hydocharis (qui fe plaît dans l’eau ) 
tua le Prince Pternophage ( mange 
jambon ) d’un coup de pierre qui l’at-- 
teignit au crâne ; la cervelle lui cou- 
loit par les narines , & la terre fut ar-- 
rofée de fon fang. Lichopinax tua le.- 
brave Borborocoite ( qui fe couc!ie> 
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dans le bourbier) d’un coup de lance; 
fes yeux Ce fermèrent pour jamais. Praf- 
fophage ( qui Ce nourrit de poireaux , 
appercevant Eniffodiode (qui eft à l’af- 
fût de la graille ), le faiût au pied , 
l’entraîna dans l’eau & ne le laifla 
point aller qu’il ne l’eût fuffoqué. Pfy- 
charpax, animé par la perte de fes com- 
pagnons , combattoit à leurs côtés. Pé- 
lufe ( qui Ce plaît dans la fange ) re- 
çut de ce guerrier une blefTure qui lui 
traverfa le foie; il tomba en avant, & 
fon ame defcendit chez Pluton. Pélo- 
bate (qui marche dans la vafe), témoin 
de ce malheur, jeta une poignée de 
vafe au vifage de Pfycharpax ; fon 
front en fut tout couvert , & peu s’en 
fallut qu’il ne perdît la vue. Trans- 
porté de fureur, il fouleva avec force 
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une malle de pierre , dont le poids fur- 
chargeoit la terre , & dirigea le coup 
contre Péfobate , qu'il atteignit au- 
defîous du genou ; il en eut la jambe 
droite toute fracaflee , & tomba à la 
renverfe dans la pouflîère. Craugalîd* 
( qui crie fans ceffe ) vengea fon 
compagnon , & fondit à l’inftant fur 
Pfycharpax ; il lui perça le ventre ave* 
la pointe du jonc qui lui fervoit de 
lance ; comme il le retiroit avec force, 
tous fes inteftins fe répandirent au de- 
hors. Sitophage (qui fe nourrit de blé) 
voyant Craugafîde au bord de l’eau , 
fe retira de la mêlée tout clopinant $ 
car il étoit déjà excédé de fatigue j 
il fauta dans un folTé pour éviter la 
mort. Troxarte blefTa Phyfignathe au 
bout du pied 5 celui-ci , tourmenté 
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par la douleur de cette felefïure , quitta 
auffitôt le combat , & fauta dans l’é- 
tang. Troxarte, voyant fuir fon en- 
nemi qui refpiroit à peine, le pour- 
fuivit avec ardeur , da$s l’efpoir de 
lui ôter la vie j mais PralTée ( qui fe 
nourrit de poireaux ) voyant fon com- 
pagnon à demi-mort, vint prendre fa 
place aux premiers rangs , & ne cefla 
pas de branler fon javelot de jonc. 11 ne 
put réuflir à percer les boucliers dé - fes 
ennemis ; la pointe de fa lance ne pé- 
nétrait jamais afiez avant. Cependant 
un jeune rat fe diftinguoit fur tous 
leS autres j il s’avancoit dans les rang<> 
des ennemis pour les combattre. Le 
vaillant chef étoit fils du brave Arte'- 
pibule ( qui guette le pain) j il reflem- 
bloir tn tout au dieu Mars. Méridar- 
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pax (qui (je faifit d’une portion en» 
tière ) étoit Ton nom ; c’ étoit le plu$ 
habile guerrier qu’il y eût dans l’ar- 
mée des rats. Enflé par Ton courage, 
il étoit venu fur les bords de l’étang , 
& là il fe vantoit hautement qu’ii 

* i 

tiendroi; feul à bout de détruire la 
race des grenouilles, quelque défenfe 
qu’elles puffent faire -, fans doute il y 
fût' parvenu , tant étoit prodigieufe fa 
force , fi le père des hommes & des 
dieux n’eut prévu cette ruine. Il eut 
compaflion de ces pauvres grenouilles 
qui alloient périr , & fecouant fon chef 
augufte : Certes , dit-il, c’eft une ter- 
rible affaire que celle qui fe pafle à 
nos yeux 1 J’ai fenti moi-même quel- 
, que effroi , en voyant l’air féroce de 
Méridarpax, & fon acharnement à 
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dévaluer ces marais. Pour l’écarter du 
tombât, tout brave qu’il eft, je vais 
à l’inftant faire marcher contre lui la 
déefie qui fe plaît dans le tumulte des ar- 
mes, ou le dieu Mars lui-même. A peine 
tut -il achevé ces mots , que Mars re- 
prenaht la parole : Puifiant fils de Sa- 
turne , dit-il , ni la force de Minerve 
ni la mienne, né viendroient jamais 
à bout de fauver les grenouilles du 
péril qui les menace; il faudroit que 
tous les dieux fe réunifient en leur fa- 
veur , ou que tu mifles en jeu ton 
redoutable foudre , cette pefante ma- 
chine dort tu tè fervis avec tant de 
fuccès contre les Titans qui en perdi- 
rent la vie : Encelade , condamné de- 
puis à des liens éternels , & la race 
perfide des Géans furent aufli terraffés 
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de fon poids. Comme il difoic ces mots, 
Jupiter lança Tes traits enflammés ; Ion 
entendit d abord gronder le tonnerre 
dopt le Fracas ébranla tout 1 Olympe 
on vit enfuite defcendre le feu de la 
foudre , qui , dans fa marche tortueu- 
fe, répand la terreur parmi les hom- 
mes. Il e'toit aifé de reconnoître à la 
rapidité de ce trait , qu'il partoit de 
la main du maître des dieux : les gre- 
nouilles & les rats en furent d’abord 
également faifis d’effroi. Cependant 
le parti des rats ne ceffa pas de com- 
battre. Leur ardeur à détruire les gre- 
nouilles auroit même redoublé, fi Ju- 
piter du haut de l’Olympe , n’eût eu 
pitié d elles & ne leur eût envoyé fans 
retard un puifTant fecours ; on vit ar- 
river une troupe au dos robufte comme 
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un enclume , aux ferres crochues , à la 
démarche oblique & tortueufe : leur 
mâchoire étoit en manière de ci féaux, 
& leur peau n’étoit autre chofe qu’una 
écaille dure comme l'os 5 le deflus de 
leurs épaules briiloit comme s’il eût 
été revêtu d’une armure ; leurs jam- 
bes étoient tortues , & leurs mains 
toujours tendues en avant j ils avoienc 
les yeux placés devant la poitrine , 
huit pieds, deux têtes, & une quan- 
tité prodigieufe de mains. Ces animaux 
font vulgairement connus fous le nom 
de cancres. Leur arrivée fut fatale aux 
rats , plufieurs d’entre eux eurent la 
queue, les pieds ou les mains coupés, 
leurs lances furent mifes en pièces; 
enfin ces pauvres rats eurent tant de 
peur , qu’il prirent la fuite fans at- 
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tendre davantage. Déjà le foleil paf- 
foit fous l’horizon j la fin du jour fut 
aufli celle de la guerre. 


— n 
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• S À P H O. 

Nous voilà parvenus au troifième 
âge de la poéfie 5 c’eft dans cet âge 
fortuné que parut l’inimitable Sapho : 
il falloit que les Grecs en enflent une 
bien grande idée , puifque , d'une voix 
unanime , ils la nommèrent leur dixiè- 
me mufe. Les écrivains célèbres de 
l’antiquité n’en ont parlé qu’avec tranf- 

port. Longin lui- même x ce critique 

* 

impartial & févère , ne craint pas de 
la propofer comme le modèle le plus 
parfait dans fon genre. . 

' On conçoit aifémcnt dans quel genre* 
elle devoit exceller ; douée de l’ame la 

plus fenfible & la plus ardente, la na- 

% 

ture ne lui avoit pas laiffé la liber- 
té du choix : elle peignit , ce qu’elle 
fentoit fi bien , la tendreffe & le$ tranf- , 
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ports de l’amour; elle eut le fort des' 
grands hommes, l’envie la pevfécuta; 
elle eut aufli celui des âmes vérirable- 
nlent tendres ; elle fut abandonnée , 
trahie & malheureufe. 

Cette femme, non moins étonnants 

* 

par fon génie que par fon caraâère, 
naquit à Mythilène, capitale de Lesbos; 
elle vivoit environ fîx cens ans avant 
l’ère chrétienne. L’opinion la plus com- 
mune lui donne Scamandronyme pour 
père ; fa mère s’appeloît Cléïs : elle 
eut trois frères , Larichus qu’elle a 
célébré dans fes vers , Eurigius dont 
elle n’a rien dit , & Charaxus à qui 
elle reprochoit une paillon violente 
pour la courtifanne Rodope , la même 
qu'l fît bâtir une pyramide avec les 
prodigalités de fes amans. 


Sapho 
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Sapho étoit brune & d’une taille mé- 
diocre j il paroît même cju’elle n’étoit 
pas régulièrement belle j les écrivains 
qui la louent le plus, en conviennent. 
D’ailleurs on en peut juger par les 
pierres antiques où elle eft repréfentée. 
Le feu de foname , fource de fes grands 
talens , devoir fe peindre dans fes re- 
gards , & imprimer à tous fes traits 
un cara&ère de paflfion & d’énergie 
fupérieur à la beauté même. 

Audi l’amour fut l’unique fentiment 
qui difpofa de fon coeur & de fes 
ouvrages. Mariée prefque au fortir de 
l’enfance avec Cercola , l'un des plus 
riches hab.tans de l’ile d’Andron, elle 
en eut une fille nommée Cléïs du nom 
de fon aïeule. Un prompt veuvage la 
rendit aux dangers d’un nouvel état, 
jVîtL. Tome VIII, F 
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cfue Ton extrême jeunefTe , Ton goût 
pour la liberté, & Ta complexion , 
peut-être , ne dévoient pas lui faire ap- 
préhender. 

Bientôt fes vers & fes exemples in- 
vitèrent les jeunes perfonnes de fon 
fexe aux plailirs, & les enhardirent 
à difputer aux hommes la palme des 
talens. Sa renommée fut li éclatante & 
û rapide, qu’elle mit en défaut jufqu’à 
la vigilance de l’envie. Elle eut pour 
difciplesles femmes les plus célèbres de 
la Grèce 5 àMylète, Anaxagore j àCo- 
lophone, Gongirej à Salaraine, Eunice 5 
à Lesbos , Damophile -, dans la Lau- 
cride, Théléfile , & la jeune Erinne qui 
fut peut-être fon égale. Que de beautés 
connues pour avoir été fes amies '.Quel- 
le foule d’ adorateurs , parmi lefquels 



on comptoit les trois plus grands 
poëtes de Ton fîècle , Archiloque 
Hipponax, & Alcée. Ainfi s'écoutaient 
les beaux jours de Sapho, jouiflant 
des hom'mages flatteurs des deux fexes, 

& du double plaiflr de regner à-la-fois 
fur eux par l’amour & par l’admira- 
tion. 

Croiroit-on que fon premier perfé- , 
tuteur fut un homme ? Comment les 
femmes qui ont écrit n’ont-elles pas 
connu Iajaloufie entr’elles, tandis que 
les hommes fe font fi conftamment 
attachés à fe perfécuter ? Les hommes 
feroient - ils en effet plus méchans, 
ou les fefnmes feroient - elles portées 
plus naturellement à faire caufe com- 
mune , quand il s’agit de la gloire & 
d* l’intérêt de leur fexe ? 


Fij 
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qui la fait fouffrir. Jamais le moin- 
dre mot contre le coupable , jamais 
l’ombre d’une plainte contre fes enne- 
mis, fans en excepter Damophile.Phaon 
fut bien malheureux de ne revenir à 

i 

Sapho que par amour propre , & de 
n’être fenfible qu’au plailîr de voir fon 
nom immortalifé par les chefs - d’oeu-» 
vres de tendrelTe & de poéfie qu’il ne 
méritoit pas d’infpirer. 

Aufli le retour de Phaon ne fut-il 

que la matière d’un nouveau tourment 

pour une infortunée qu’il abandonna 

une fécondé fois. C’ell dans la pein- 

ture*qu’elle fit de fon défefpoir , qu’O- 

vide a puifé ces traits d’éloquence qui 

animent la plus touchante de fes hé- 

* 

roïdes. Qu’on fe figure cette amante 
au milieu de fes concitoyens qu’eü* 
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honore , devenue l’objet de la haine 
& du mépris public , lafTe de pour- 
fuivre par les lettres les plus paffion- 
nées un ingrat qui rit de Tes larmes, 
venant enfin jufqu’en Sicile tomber 
aux pieds d’un amant qui la repoufle 
avec dédain. 

Ce dernier trait mit le comble à 
fon défefpoirj elle voulut renoncer à 
Ton amour même : elle Te rendit fur 
le haut d’un promontoire : c’eft de là 
que fixant les flots irrités, mais dont 
l’agitation étoit moindre que celle de 
fon ame, elle s’élança dans leurs abî- 
mes , laiflant une mémoire éternelle 
de fes talens & de Tes malheurs. Ainfî 
fut ilîuftré le fameux rocher de Leu- 
rre qu’on ne peut encore nommer fans 
attendriflement , toutes les fois qu’on 
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Heu de jeunetfe & de grâce : l’amant 
s’en plaignit & murmura j mais le 
poète qui vencit de confacrer l’éloge 
du cœur & des talens de Ton amante , 
ne tarda pas à déchirer Tes mœurs 
& Tes ouvrages. On doit rendre cette 
juftice aux Mythiléniennes , qu’elles fe 

déclarèrent aullitôt contre Alcée , & 

. » 

qu’elles prêtèrent à Sapho , dans cette 
occafion , un appui que lui avoit mé- 
nagé fa gloire, & peut-etre la natuf£ 
de Tes foiblefles. 

Le jeune Phaon parut alors à Mythi- 
lène, il étoit le plus beau des Lesbiens i 
il attira tous les regards & tous les 
cœurs j Sapho eut le dangereux bonheur 
d’être préférée. Alcée , plus furieux, ré- 
pandit de nouvelles fatyres contr’elle; & 
les femmes devenues , on ne fait com- 
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fe rappelle qne c’eft l’endroit oti pérît 

4 

l’infortunée Sapho. 

Au refte , il étoit d’ufage que les 
amans malheureux allaient fe précipi- 
ter du haut de ce rocher , parce qu on 
.prétendoit que, s’ils avoient le bon- 
heur d’en échapper , ils étoient par- 
faitement guéris de leur amour. C’é- * 
toit une coutume fuperftitieufe dont 
peut-être nos le&eurs ne feront pa» 
fâchés que nous leur apprenions l’ori- 

g ine - 

L’île Leucade ou Leucate eft fituée 
dans la mer Ioniène , fur la côte de 
rAcarnanie : à l’une des extrémités de 
l’île , vis-à-vis de Céphalonie , s’élève 
une montagne très - haute , dont la 
pointe eft un rocher , toujours envi- 
ronné de nuages & de brouillards , 
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qui s’avance au deffus de la mer ; on 
dit qu’un enfant appelé Leucatée > 
s’élança du haut de ce rocher dans 
les flots , pour échapper aux pourfui- 
tes d’AppoIlon , & qu’il donna fon 

nom à cette île. Ce fut en mémoire 

? 

de cet événement que les habitans 
élevèrent un temple à Appollon fur 
le haut du promontoire , & lui éta- 
blirent un culte. Les miniftres du dieu 
voulurent donner de la vogue à leur 
temple : ils publièrent queVénus, pour 
fe guérir de fon amour après la mort 

d’ Adonis s’étoit, parle confeil d’Ap- 

« 

pollon, jetée du haut du rocher dans 
la mer. Il n’en falloit pas davantage 
pour donner à de jeunes infenfés l’en- 
vie d’eflayer du même rémède : on prit 
fans doute les précautions les plus su» 
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res pour que les premières épreuves 
ne fuflentpas mortelles; on commença 
par établir une fête en l’honneur d’Ap- 
pollon , & l’on fit choix d’un criminel 
condamné à mort , que l’on obligeoic 
à fe précipiter : on avoir l’attention 
d’attacher à fes habits des ailes d’oi- 
feaux & même des oifeaux vivans qui 
le foutenoient en l’air & rendoient fa 
chute plus douce ; piufieurs petits ba- 
teaux , rangés autour du précipice , 
l’attendoient pour voler à Ton fecours : 
quand on le retiroit des flots, on fe 
contentoic de le bannir de l’île. 

C’eft en accoutumant peu à peu les 
yeux du peuple à ce fpe&acle , que 
les mimftres d’Appollon eurent le bar- 
bare plaifir d’y attirer de toutes les vil- 
les de la Grèce une foule de malheu- 
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reux dont la mort étoir' leur ouvrage. 
Qui pourroit lire de fang- froid tautes 
les fupercheries qu’ils employoient 
pour aflouvir leur infatiable cupidité 
aux dépens de la vie de tant d’inno- 
centes vi&imes 1 comme ils profitoient 
de leurs dépouilles , ils ne leur accor- 
doient pas le même fecours qu’aux cri- 
minels: en fe précipitant , elles n’é- 
toient foutenues que fur les ailes de 
l’amour , aufïi en périfloit-il beaucoup. 
Il eft vrai que les amans qui en ré- 
«happoient , étoient réellement guéris, 
& cela fans doute par la révolution 
fubite qu’ils éprouvoient. On cite en- 
tr’autres un certain Macès de la ville 
de Buthode, qui eut le furnom de 
Roche-Blarche pour avoir fait quatre 
fois le faut & avoir été autant de fois 

guéri 
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-guéri de fa pafiîon. On p eut croire 
que ii le remede n’eut Jamais opéré, 
il n’eût pas été long- temps en crédit; 
l’épreuve étoit trop périlleufe pour en 
effayer ; fi l’on n’eût pas eu l’efpérance 
de la guérifon fondée fur des exem- 
ples inconteftables. 

Ménandre, dans unpafiage de fa co- 
médie intitulée la Leucadienne y a pré- 
tendu que Sapho étoit la première qui 
fe fût précipitée du haut de cette ro- 
che ; mais cette aflertion eft démentie 
par les faits : voici ce pafiage , tel qu’il 
nous a été confervé par Strabon. 

. « C’eft là que Sapho , qui voloit 
m après le fuperbe Phaon , cédant à la 
» violence de fes tranfports, vintla pre- 
mière fe précipiter du haut de cette 
y* roche éclatante ; mais ce fut, dieu 
Mît. Tome Vlîh G 
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» puiiïant ; qui êtes ici notre foüve-< 
» rain , après y avoir été obligée en* 
•• vers vous par le vœu que vous avez 
» prefcritl» 

La grande célébrité de Sapho avoir 
du fans doute faire oublier les noms 
des femmes qui lavoient précédée ; 
d'ailleurs Athénée & Ariftoxene font 
mention d’un poëme de Sréficore fur 
la mort d’une fille appelée Calycé , qui 
ne pouvant réfoudre le jeune Evathus 
à l’époufer, fut trouver à Leucade (a 
fin de fon amour & de fa vie. 

L’hiftoire ne nous apprend pas que 
dé tant de femmes qui ont fait It 
faut de Leucade , il s’en foie fauvé 
une feule j peut - être perdoient - elles 
la refpiration avant d’être tombées, 
peut-être n’y avoic-il que les hommes^ 
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les plus vigoureux qui puflent la con« 
ferver. 

Il ne nous refte de Sapho que quel- 
ques Fragmens pariai lefquels nou$ 
avons choifi ceux qui nous ont 
paru les plus propres à intérefler & à 
donner une jufte idée des taleus de. 
leur auteur. 
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• • 

•' ' -** - O ' D E ti ‘ 

.Sur la ’Rofe ’t 

J •• ' • . r i 

S’il falloir une reine aux filles du ptintean, 
Jupiter eut choifi la rofe : ; 

yoyez-la qui fourit , vermeille & demi clofci 
Ç’eft l’oeil des prés fleuris, c’eft l’amour 4e 

«- - * ' — nos champs. 

■ • l 

« 

Son fein épanoui parfume te zéphyrç , 

Son charme s’infinuc au fond de notre coeur j, 
Il y répand une douce langueur ; 

C’cfl la volupté qu’on refpira. 


TJ 
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L'Etoile du foiré 

Beu* étoile du foir, digne ornement de* 

deux y 

Tous ks bienfaits que la nature 
Prodigue à nos befoins , fait briller à nos 

yeux 

C’ctt ton retour qui les procure* 

Tu nous ramenés chaque jour 
L'heure où Bacchus à nos banquets préfîde» 
Et les momens plus doux que le diferet amour 
Ménage à la pudeur timide. 


Tu fais rentrer le paifible troupeau 

Oui du loup ravilTeur craint la dent meut- 
^ •' trière* 

La fille qui joyeufe a quille hameau, 

j 

' Tu la ramenés ù fa mère. 

G üf 
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Ces timides amans que Vénus a touchés; 

Qui brûlent d’etre unis enfemble, 
f t que l’cclat du jour avoit tenu cachés ; 
,C’cA tpa retour qui % raffçmble ? 

* 

* ' • *-i. 



*. , 



\ 


Digitized’by G 



.'O Si' E Ç. S. 

ODE III. 

Kfsu&BVx qui près de toi ,.pour toi feule 

foupircî 

<?ui jouit du plaifir de t’entendre parler,- 
*Jui te voit quelquefois doucement lui fourire. 
Les dieux , dans fon, bonheur , peuvent - ils 

l’égaler ? 

Je fens de vaine en veine une fubtile flamme 
Courir par tout mon corps , fitôt que je te 

voir* 

St dans les doux uranfports où s’égare mon 

' v • * 



Je ne faun>b — u «a i s » »i . jMigoc ' 17 voix*# 

Un nuage confus fe répand fur ma vue : 

Je n’entends plus, je tombe en de douces 

langueurs s 

Et pâle, fans haleine, interdite, éperdue* 
.Un friffon me faille \ je tremble , je me meurs. 


G if 


Digitized by Google 



toi* P O I T' I s 

- ODE I Vi 
A une très - jeune filieL 


^jardez-voua , jeune enfant , de marcher fur 
, [nos traces » 


Et laiflcz à la main des Grâces , 

De vos appas naiflaas arrondir les contours. 
Déjà s’ouvre fur vous l’œil malin des amours* 


Voyez-vous la pomme dorée! 

Ce n’eft qu’en mûrifTant qu’elle peut s’em» 

bellir^' 

f es feux ardens du jour l’ont déjà r A 

\ 

QüinJ «n afpiri* i |1i 
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O D E V. ; 

Ha lune au front d’argent & fa cour lumi-c 

. neuf© 

Echappent à mes veux 5 
D’un voile plus obfcur la nuit filcn«iduf<^ 

; - Enveloppe les cieux^ - - -t 

Heure que j’atrendois , qui dut m’être fi 

chère - 
* < 

Tu t’es évanouie , Sc je fuis feule*, A dieux » 
Je vais refter en proie au feu feditieux 
Que n’appaifera point ma couche folitaire* 

Il me trouble, il m’agite , il règne avec fuW 

reur y. 

Ce dieu jaloux qui trahit mon attente : 

l 

Œ’eft un vautour attaché fur mon coeur ; 

* 

Contre lui , je le fens , la force eft impuif- 

fante». 

Vous me haïflcz maintenant; 

Athis ? une autre vous pofsède y. ■ 

G T 
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Athi*, votre Cœur inconftant 
, * 

S’eft envolé vers Andromède. 

I 

Se peut-il qu’Andromède ait mérité ta foi* 

tju’cllç règne aujourd’hui dans ton ame en- 
flammée 

u tlle eft moins fcnfîblc que moi : 

&U*a - V.elle fait, q. dieux! pour être v plus 

• / |. 

année* 
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• ^ 

EPITAPHE 

^ £ Thimas. 

%'ufdge des Grecs étoit de fe couper 
les cheveux &, de les aller de'pofer 

f ~ ' (' 

fur le tombeau de leurs parens & de 
leurs amis les plus chers , Cet ufage 
' Jubfift* encore . 

D x la jeune Thijnas , fi chérie 8c fi belle f 
Vous voyez le tombeau. 

Hélas i le doux hymen n’avoit jamais pour elle 
Allumé Ton flambeau. 

Pans leur douleur vive &c cruelle , 

l 

Ses compagnes ont , fans pitié , 

Ccupé ces trèfles d’or , autrefois leur parure * 
Et de fa froide fépulture 
Ont fait l’aiHtl de l’amitié. 


* ‘ Gy} 
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[ODE VI. 

Dialogue entre Alcce & Sapho m ) 

A i c h. ;■ _ 

Aimable fœur des filles de mémoire^ 
J’aime ce front couronné par la gloire,} 
Siège de la candeur 8c de la vérité : 

Votre œil , où brille la gaieté. 

Sous fa longue paupière noire. 

Appelle le plaifir, promet la volupté. 

Vous dont le regard efl fi tendre. 
Pourquoi vous armer de courroux ? 
Tout prêt à vous parler , je tremble devant 

vous..... 

Non, vous ne. voulez pas m’entendre. 

S A F H •. 

Si vous ne formiez pas t&s projets infenfes,’ 
Votre langue éloquente eût-elle été captive ?, 
Aurois-je deviné la demande craintive 
De vos regards bar rafles ? 

t 
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Sans employer un langage fi tendre , 

Plus jeune, vous parleriez mieux: 

•jç vcrro is le plaîfir éclater dans vos yeux 9 
Jt j’en aurois, peut-être, à vous entendre. 



P O X T I 5 

ODE VII; 




Sapho cherche a guérir Pkaotl de yj 

jaloujic contre Alcée. 

P 

A iacez-vous devant moi, cher amant ; 

le veux : 

Je veux vous voir, vous admirer encore i 
Laiflez-moi puifer dans vos yeux 
Ce charme fi touchant , cette amc que j’a- 

^ dore. 

Q*e vos regards tendres & fatisfaits 
M 'offrent cct abandon que j’aime r 
C« rapides éclairs, & C es tranfp'ortsfî vrais ; 
Où l'on touche au bonheur fuprême 1 

Ahî fi vous brûlez de mes feux , 

Si vous partagez mon ivrefle , 

Venez, mon jeune ami, je vais combler 

vos voeux. 

Des rofes du plaifir couronnons h jeuneCTe, 
Ç'c{l l’inftam du bonheur. Un vieillard amou- 

favori d Appollon, m’appelle à d’autres noeuds. 
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Et martyr de l’amour, 6c n’ofant le pan>îrre» 
Qu’il joignt en des efforts toujours injurieux » 
Au deiîr de fe rendre heureux , 

• Le tourment de ne pouvoir l'être. 

Eff-ce à toi d’envier fa gloire 8c fes accens ? 
Faut- il que fon amour te cayfc de l’ombrage ?. 
ÎN’as-tu donc pas pour toi tous les dons du. 

bel âge ? 

lève ce front paré des grâces du printems.. 

. . , *• - ♦ 

U charme de tes yeux 8c leur tendre langage» 

ïnivrent de plaifir St moname 8c naes fens. 

Tu crains des rivaux trop puiffans i 
Va, ma crainte cft égale, 8c j’ai plus de 

courage. 

Jalouies ÿ mes feux » d’autres ont plus 

[ d’appas i 

Leur haine conjurée, attachée à mes pas, 
le me calomnie 8c m’butragc. 

Que m’importent" leurs vains éclats ? 

3ç yeux les mériter, s’il fe peut » davantage 
ït les oublier dans tes bras.. 



«4 
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ODE V I i r; 

Hymne a Vénus 

l^iissK , aux vrais amans fi fouvcnc favo - 
rable , 

Vénus ï toi donc la terre encenfe les autels , 
Toi qui tends avec art le piège inévitable 
Ou tombent les mortels ; 

' * . , . ' r 

Tu laiflès dom. gémir Sapho déiefpcrcej» 

Songe combien de fois , briffant f ur moi les 

» 

yeux > 

Aux amoureux accens de ma lyre infpiréc 
Tu descendis des deux» 

Vers mol , du haut Olympe où Jupiter réfide * 
Tu volois fur un char plus prompfque les 

«clairs e. 

Bes palîèreaux légers l’aile brune & rapide 
L'cmportoit dans les airs. 

,T«i me chcrchois alors, & ta bouche immor* 

telle* 


oglc 
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Qu’embelliffoit toujours un fourirc enchanteur, 
Intcrregeoic ma peine, 5c de mon coeur hdcle 
Sufpendoit la douleur. 

À 

* * - * 

« Bans tes vœux , ma Sapho , réponds moi , 

qui t’arrête ? 

» Tes yeux auroisnt-ils vu quelque jeune 

orgueilleux ? 

»• Arrmds»rii que ma main faffe courber fa tête v 
» Sous ton joug amoureux ? + 

s» S’il cil dans l'univers un mortel qui te 

brave , 

m Si le don de ton cœur eft par lui dédaigné , 

3 Cet ingrat qui te fuit , je l’amène en ef» 

clave 

39 a te* pieas enchaîné. ■» 

% 

Hélas 1 fl en eft temps , viens me rendre; 

6 déefle t 

It ces jours de soit gloire, 5c mes plaifîrs 

paftést 

A mnh 'vainqueur fuperbe offre encor ma 

tendrefle. 

Qp*il m’aime , & e’eft affez. 

! 
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ODE I X. 

* % 

A Phaon. 

x t t e * pour un moment U trône <ty 

» 

c. . plaifirs , 

Tendres foeurs de l’ainou.r , 6 grâces ingénue» J 
pe l’inconftant Phaon, compagnes aflldues, 
Portez-iu* mes derniers foupirs. 

Jdufes qui m’infpire* , Sirènes du Permefle ,* 
puiÜe égaler Sapho la douceur de vos chants! 
J5c vous , lyre plaintive , écho de'raa tendreffe , 
Rendez les Tons les plus touchant. 

Quand le ciel orageux menace nos campagnes » 
Quand les vents déchaînés foufflenr avec fu- 

h C 

reur 0 

fc chêne qui s’clèye au foxrtmct des mon- 
tagne* 

Bft moins agité que mon eceur. 

v Où font -ils ces beaux jours, où mon ame 

charmée 
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Vit l’amant que j’adore à mes loix affervi ?, 
Jouir de Ton afpeft, même fans être aimée , 
Eft un bonheur qu’on m’a ravi. 

Trop crédule , fie j’aimois ma rivale infidclle ! 
Et lorfqu’à mes bienfaits fon cœur fembloic 

s’ouvrir. 

J’ai reçu de fa main la bleflure cruelle 
Que mon trépas feul peut guérir. 

Kimportc , tois heureux au fein dç ta maî« 

/ weffe ; 

Cher Phaçn , tous lçs cœurs ne font ils pa» 

à toi,? 

Dans un calme profond goûte la douce ivreffç 
D’un bonheur qui n’eft plus pour moi. 

Mon fort fut de t’aimer * ton deftin eft des 

m plaire. 

A peine en ton printemc^ 1e front parc de 

fleurs ^ 

Vh jour tu çonduifois une barque légère \ 
Vers des rivages enchanteurs., „ 



lit POETES 

Cyprine > f 0Us i es traits d’ une f imp j e morte ^ e> 

®ar le fleuve arrêtée , imploroit ton fecours : ‘ 
Tu la reçus , les flots emportoient avec clla 
. Les ris, les grâces , les amours. 

A ton premier regard les amours accoururent," 

Sur ta bouche à l’inftant volèrent tous les ris • 

» • » • ’*• 

Et neres de leur choix , les grades te reçu- 

rcnt 

Parmi leurs plus chers tavoris. 

t 

Ta beauté fut un don de là reconnoiiTancc i; 
« Tendre enfant , dit Vénus , appui do mes 

, ' # . autels * 

J ai parfumé ton front d’une divine effèncc «T 

• J ^ 

Deviens le plus beau des mortels, i*. 

L'amour en foupiroitj j’approchai pour en» 

*if tendre^, 

Jaloux de furpaller cc prodige nouveau , " 

Jl lance un trait & dit ; « Sapho fera plut 

tendrç 

» Que le jeune Phaon n’eft beau. » 



\ 
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Hclas î ic tu me fuis dans ma douleur pr^f 

fonde i 

taut - il . pour t’appaifer courir de mers" ca 

, mers ? 

Faut- il franchir les monts, les rochers, les 

défères, 

le voler aux bornes du monde ? 

» 

Parle s & dans les dangers précipitant mes 

pas, 

Heurcufc d’obéir 8c de fuivre tes traces , 
J’irai te dérober la ceinture des grâces , 

Pour mieux t’enchaîner dans mes bras* 

>Ios lèvres yont unir nos âmes incertaines j 
Ton cœur va battre encore appuyé fur mon 

cœur. 

Ta volupté m’enivre, 8c je fens dans mes veines 

% 

Courir fa dévorante ardeur. 

Jl^alheureufe 1 ah î, reviens d’nne erreur qui 

te datte) 
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■ Au defaut du bonheur , cherche au moins la 

repos i 

•C'eft loi qu’il t’attend: le rocher de Leucat* 
Peut feul mettre un terme à tes maux. 
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ANACRÉON. 

poétique Gr effet appelle le Neflor 
du gdluht rivage , le patriarche des 

7 _ t . , 

amours i étoit de Théos , ville & pore 
■d’Ionie. R naquit vers la fécondé année 
de là cinquante-cinquième olympiade , 
environ cinq cents ans avant l’ère chré- 
tienne 5 les écrivains varient fur le nom 
de fon père; fa mère fe nommoit Eétia. 

Nous n’avons que très-peu de détail* 
fur la vie d’Anacréon : on s’accorde à 
le regarder comme un aimable épicu- 
rien dont le plaifir étoit l’unique affaU 
ire: il ne donnoit aux mufes que |e 
temps qu’il déroboit à la volupté, 8c 
fes poéfîes ne font autre ch'ofe qüè le 
fruit de fes heureufes diffractions. 

Polyerate* tyran de Saraos, ce prince 
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voluptueux &philofophe, né pour ap« 
précier & honorer les arts , les lettres 
& lestalens, voulut attirer Anacréon à 
fa cour. Le poëte héfite Quelque temps; 
mais entraîné par les grandes qualités de 
Polycrate , il quitte Abdère Srs’embar- 
que pour Samos. Le tyran le reçut avec 
Ja plus grande diftinétion & avec toutes 
les marques de la plus vive amitié. 
Il lui envoya quelque temps après fon 
arrivée cinq talens d’or Anacréon 
n’ayant pu fe livrer aufommeil pendant 

deux nuits à cau(e de cette fomme , la 

• * ' * < • 

renvoya le lendemain en prononçant ces 
mots remarquables : IL faut abjolumcnt 
méprijçr 6* dédaigner tout ce qui peut 
çontenir le germe du çhagrin & de l’in* 

•y * 

quiétude . 

Polycrate gaûtoit lafyciété d’Ana- 

çréoo. 


. j 
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crédn , & entendoit avec plaifir Iâ lec-« 
ture de Tes poéfîes. Il l’admit dan? fon 
intimité , ; le combla de Tes bienfaits 
on prétend même qüe notre poëte rem 
dit le tyran plus doux, plus fôeiable,’ 
plus humain , & qu’il contribua beau- 
coup à diminuer fon fafte & fa hauteur* 
- . Anacréon étoit recherché par tout ce 
qu’il y avoit de grand dans fon fïècle : 
Hipparque lui envoya une galère à 
cinquante rames, & des préfens ma- 
gnifiques. Anacréon fe rendit à la cour 
de ce prince , où il re/la près de fepc 
ans , jouilTant de tous les avantages 
& de tous les agrémens d’une vie dé- 
licieufe : aufll préféroit-il Athènes à 
toute autre ville de la Grèce. Les liai- 
sons qu’il avoit formées dans cette ca- 
pitale de l'Attique ne dévoient pas peu 
Mel. Tome VIIl. H 
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contribuer à cette préférence : pendant 
le féjour qu’ily fit, il eut pour amis in- 
times Polycrate , Hipparque , Pytha- 
gore , le médecin Démocède , Simo- 
nide , Chérile & plufieurs autres grands 

* i * , 

hommes. 

Quelque temps avant la mort d’Hip- 
parque , Anacréon , âgé de quarante- 
quatre ans , s’en retourna dans fa pa- 
trie. Une maifon de campagne firuée 
àux portes de la ville faifoit fes déli- 
lices ; elle étoit dans la plus belle poli- 
tisai : on découvroit la mer Egée & l’on 
dominoit en même temps fur plufieurs 
îles éparfes çà & là dans les environs. 
C’eft dans cet afyle que notre poëce 
goutoit en paix le calme & la tranquil- 
lité de la vie champêtfe, lorfqu’il partit 
pour fe rendre à Théos : il n’étoit fuiYi 
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que d’un feul domeftique & d’nn 
chien très-fidèle. Le domeftique , preC-* 
ü par un befoin, s’éloigne de ta grande 
route, & revient enfuite rejoindre Ton 
maître j mais il oublie de reprendre le 
fac qui retofermoit l’argent; Anacréon 
continue de marcher fans s’appeicevoic 
que le chien ne le fuivoit plus. Arrivé à 
Théos il ne trouve point Ton argent, & 
ne peut terminer fcs affaires. Peu de 
jours après il reprend le chemin de fa 
giaifon de campagne, & lorfgu’ilpaffoit 
vis-à-vis de l’endroit où fon domefti- 
que s’étoit arrêté , le chien l’appcr- 
çoit , court au devant de lui , le con- 
duit auprès du fac , & meurt vidimp 
de fa vigilance & ,de fa fidélité. Jean 
Tretzès rapporte cette anecdote dont 
nous ne prétendons pas garantir la v&r 

" • ‘ H ij 
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Tirés cependant plufîeurs faits de la me- 
Tne nature attellent au moins qu’elle 
efl: yrailemblable, & elle efl d’un in- 
térêt trop touchant pour ne pas mé- 
riter d’être confervée, 

. « 4 • 

Anacréon avoit l’efprit enjoué , l’b 
niagination riche & fleurie, le cœur 

j _ . 

peut-être plus voluptueux que tendre. 
Ï1 parvint à une extrême vieillefle. On 
rapporte que dans fes dernières années 
il Ce nourrifloit de raifins fecs, & qu’un 
pépin s étant arrête dans fon gofïer^' 
le fuffoqua. Cette fin n’eft guère pro- 
bable, à moins qu’on ne fuppofe quelle 
fut l’effet d’une toux violente occafîon- 
hée par le pépin auquel on l’attribue.' 

„ prétend qu’ Anacréon mourut à 
quatre-vmgc-cinq ans. Sa pompe funè- 
bre fut magnifique : on lui éleva un 
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tombeau <5 c une ftatue à Théos. Sou- 
vent, dans fa patrie, on trouvoit de» 
tableaux & des médailles qui le repré- 
fentoient. Du temps de Paufànias on 
voyoit encore au milieu de la citadelle 
d’Athènes, la ftatue de ce poëte, placée 
à côté de celle de Périclès & de Xantippe. 

D’après les médailles antiques on 
reconnoît qu’ Anacréon avoir une phy- 
iionomie fine, délicate, avec une cer-v 
taine gravité mêlée d’une doucçur ai- 
mable & d’une candeur ingénue. Il étoit 
impoflîble de ne pas aimer Anacréon. 

Ce p«éte compofa des chanfons à 
boire , des pièces érotiques f des élégies, 
des hymnes , des épigrammes , des 
poélîes anacréontiques ainfi appelées dti 
nom de leur auteur , un poème fut 
l’amour d'Utyftè , un autre intitulé fe 

HÜ 
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, • 
fonge. Ilavoit encore fait des vers fur 

Ja médecine, &c. 

Ses odes feules & quelques épigram- 
mes parvenues jufqu’à nous, fuffifent 
pour rimmortaiifer. La joie, le plaiflr Sc 
la volupté préfidoient à toutes les com- 
portions de ce poëte gracieux. Tous 
fés vers prouvent qu’il ne confultoit 
que fon cœur & la nature ; fa morale 
eft enjouée & badine: fes allégories 

font agréables & bien imaginées ; il 

- « ^ 

cache fes leçons fous les fleurs -, il mo7 
ralife au milieu des verres, des danfes 
des ris & des jeux. Jamais vieillard ne 
fut plus aimable & plus fenfé ; c’efl: un 
philofophe. charmant qui débite d’ex-. 
,cellenies maximes en cueillant des rofes 
& en s’abreuvant d’un vin délicieux*. 

- . o» • • 

-avec quelques» amis cfcoiûs. 
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C v eft ainfî qne nous le peignent tous 

* 

tes auteurs. «Le ftyle d’Anacréon , dijt 
» Gravina , eft fimple , fans fafte 8c 
>5 fait pour Ton génie; telles font fe& 
w odes , dont la négligence eft plus 
» aimable 8c plus difficile à faifir que 
s? les plus beaux ornemens. Il femble 

9 

s> que tout ce qu’il dit ne peut ni ne. 
y* doit le dire autrement j il n’a nulle 
» pompe , 8: l’on ne s’apperçoit pas- 
»» qu’il en manque ; tout femble for- 
. s? tir. de fa plume fans effort ,, mais 
s» quelque effort que l’on faffe , on ne 
•> fauroit l’égaler. Il eft vif, aimable 
sa faus art , fage; mais fans apparence 
a» de do&rine. Dans fes jeux, fesba- 
» dinages 8c fes petits , contes , il 
a* mêle plus de morale que ne feroit 
» un autre en fe. piquant de.philofophiei*. 
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L’abbé Batteux en fait un portrait 
auflS féduifant , & peut-être plus in- 
génieux : voici comme il s’exprime au 
füjet d’Anacréon. «Il étoit favant dans 
m Fart de plaire.... il n v ignoroit pas 
m combien il eft important de mêler 
l’utile à Taxable. Les autres poë- 
» tes jettent des rofes fur leurs préceptes 
» pour en cacher la dureté ; lui , par 
» un rafinement de délicatelfe * met- 
*> toit des leçons au milieu des ro-*. 
» fes : il favoit que les plus belles 
» images, quand elles ne nous appren- 

** nent rien , ont une certaine fadeur 

« 

w qui lailTe après elles le dégoût $ & 

que fi la fagetfe a befoin d’être 
>3 égayée par un peu de folie , la folie , , 
v à fon tour , doit être afiaifonnéfc 
» d’un peu de fagefie, * 



ODES D'ANACRÉON, 

t 

Ode I. 

j 

r- * 

Sur fa Lyre •. 

J e veux chanter les Articles, je veux 
chanter Cadmus; mais les cordes de ma 
lyre ne réfonnent que l’amour. Un jour 
je démontai ma lyre , je changeai les 
cordes; je chantai les travaux d’Her- 
cuîe, & ma lyre rebelle ne refpiroit 
que l’amour. Héros, je vous disadieu s 

i 

pour jamais , ma lyre ne veut chan-j 
ter que les amours* 
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ODE II. 

* 

L'Amour mouille . 

D erniÈrement au milieu de îm 
nuit , lorfque l’ourfe tourne fous la 
main du Bootes , & que tous les hom- 
mes accablés de fatigue s’abandon* 
tient au repos, l’amour furvenant tout- 
à-coup , heurte à ma porte. Qui frappe* 
m’écriai-je? vous allez troubler mes 
fonges. Ouvre, répond l’amour, ne 
grains rien ; je fuis un jeune enfant tout 
mouillé , égaré dans l’obfcurité de la 
nuit. Touché de ce difcours, j’allume 
auffitôt ma lampe, j’ouvre, j’apper- 
çois un enfant portant un arc , un car-» 
quois & des ailes. Je l’approche du £eu> 
je réchauffe fes mains dans les mien- 
nes, & j’exprime l’eau de fes cheveu* 


Digitized by Gêbgle 



■G RYE C S. 14$ 

humides. A peine écoit-il té chauffé 
tau il dit : EfTayons mon arc , & voyons 
fi la pluie ne l’a point endommagé. 
Il le tend, me lance un trait cruel au 
fond du coeur, faute en éclatant de rire, 
& me dit: Félicite-moi, mon hôte, 
mon arc eft en bon état, mais ton cœur 
eft bien malade. 

w ... ■ - * 

Cette ode eft une des plus belles 
d’Anacréon $ rien de plus ingénieux 8c 
de plus agréable. Elle a été traduite 
en vers par l’inimitable Lafontaine. 
Cette verfion eft un chef-d’œuvre de 
délicatefTe & de naïveté. 

J’étois couché mollement# 

*Et , contre mon ordinaire , 

"3c dormois tranquillement, 

Quand un enfant s’en vint faire 



• A ma porte quelque bruit*’ 

. Le vent, le froid & l’orage 

t • - 

Contre l’enfant faifoient rage.' 
Ouvrez , dit-il , je fuis nu. 

Moi, charitable bon homme, 

3’ ouvre au pauvre morfondu , 

Et m’enquiers comme il fe nomme. 
Je te le dirai tantôt, 

Repartit-il, car il faut 
Qu’auparavant je m’cffiiie. 

J’allume auflïtôt du feu : 

Lui regarde fi la pluie 
N’a point gâté quelque peu 
“ Un arc dont je me méfie. 

Je m’approche toutefois , 

Et de l’enfant prends les doigts, 
Lesréchaufre, & dans moi-même 
Je dis: Pourquoi craindre tant i 

Que peut-il î c’elf un enfant. 

• - * 

t 

• ♦ • • • » 

* , » 

C 

9 • • • _ • • -• 

. J.’enfant, d’un air enjoué , 

. Ayant 
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Ayant un peu fccoué 

Les pièces de fon armure , 

Et fa blonde chevelure , 

! Prend un trait , un trait vainqueur , 
Qu’il me lance au fond du coeur. 
Voilà, dit-il, pour ta peine i 
Souviens-toi bien de Climène , 

Et de l’Amour : c’eft mon nom. 

Ah ! je vous connois , lui dis- je. 
Ingrat 8 C cruel garçon. 

Faut-il que , qui vous oblige , 

Soit traité de la façon? 

L’Amour fit une gambade , 

Et le petit fcélérat 

Me dit : Pauvre camarade , 

Mon arc eft en bon état ,, 

Mais ton coeur efl bien malade. 


Mêl. Tome VIII . " 1 
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ODE III. 

i 

Enivré d’un charmant délire , 

^ Sur cc lic'de myrthes jonché , 

Je veux , nonchalamment couché. 
Boire , aimer , folâcrer & rire. 
Amour ! enfant tendre 2c badin , 

Viens , da chevelure treflee , 

Et l’écharpe en nœud recronflee , 

Me verfer de ce jus divin. 

Les ris ne feront plus d’ufage 
Dans le féjour du monument. 

La vie, hélas! n’eft qu’un moment. 
Le char qui fuit en eft l’image, 

A quoi bon ces dons fuperflus. 

Dont on prétend charger ma tombe ? 
Amis , quand je ne ferai plus , 
Qu’aurai-jc befoin d ''hécatombe î 
Cependant couronnés de fleurs. 
Coûtons ces parfums en chanteurs. J 
St toi qui m’as fait voir Silvie , 
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Amour , conduis-la fur ccs bords. 
Je veux , avant de voir les morts , 
Jouir du plaifir de la rie. 
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ODE IV. 

• 4 

T j a terre boit la pluie : les arbres 
pompent Tes fucs -, la mer engloutit les 
fleuves 5 le foleil boit la mer, & la 
luue boit les feux du foleil. Pourquoi 
donc me contrarier, 6 mes amis ! quand 
je veux boire ? 


by-Coogle 
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ODE V. 

Î^Jiobé far changée en rocher far Its 

i 

monts phrygiens*, la fille de Pandion 
métamorphofée en hirondelle, fendit 
les airs. Pour moi , que ne fais-je ton 
miroir? tu me fixerais fans ceflel Ta 
tunique, tu me porterais toujours ! Je 
voudrais être Ponde pure où tu viens 
baigner ton beau corps 1 Que ne fuis- 
je les parfums dont tu te fers l la ban- 
delette qui prefle ton fein.1 l’ornement 
de ton col 1 Jeune beauté 1 que ne fais- 
je au moins ta chauffure , tu me pref- 
ferois de tes pieds délicats. 

Cette pièce a été très-heureufement 
imitée en vers françois. 

Que ne fuis- je la fougère, 

4 

Où , fur le foir d’un beau jour , 

Iüj 
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Se r«rpofc ma bergère 
Sous la garde d© l’amour ? 

Qift ne fnis-je le zéphyre , 

Qui careffe fes appas I 
L’air que.fa bduche refpire , 
La fleur qui naît fou* fcs pas 

Que ne fuis-je l’onde pure 
Qui la reçoit dans fon fein ? 
Que ne fuis-je la parure 
Qu’elle met fortant du bain ? 

i 

Que ne fuis-je cette glaqa 
Où fes charmes répétés , 
Offrent à l’oeil une grâce 
Qui fourit à fcs beautés ? 

Que ne fuis-je lafauvette 4 
Qu’avec plaifïr elle inftruiti 
Et qui^ fans ceflè répété 5 
Baifcz , baifez jour 6c nuit / 



Les dieux qui m’ont donné l'être. 
M’ont fait trop ambitieux j 
Cax enfin je voudrois être 
Tout ce qui plaît 5 tes yeux* 
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ODE VI.. 

JSacchus bannit tous mes chagrins 
quand j’ai bu ; je crois polïeder les tré- 
jfors de Créfus , & je chante des airs 
agréables. Couché mollement la tête 
couronnée de lierre , je dédaigne tout 
l’univers. Allez combattre: pour moi 
je veux boire. Vîte , que l’on m’ap- 
porte une coupe ; j’aime mieux perdre 
la raifon que la vie. 



Digitized t 



Grecs» 


ode v i r; 

• Sur une coupe <£ argent. 

uissant Dieu de Leronos , Vul- 
cain , façonne-moi une coupe d’argent ; 
qu’elle Toit large & profonde. Ne gra- 
ve delfus ni les aftres, ni les Bootes ; 
ni les Pleïades ni Mars armé de fa 
cuirafle > ni les combats fanglans. Que 
m’importent les aftres , Mars.& les com- 
bats ï Repréfente plutôt Bacqhus chan- 
celant ; des vignes flexibles; des pam- 
pres verdoyaus ; des grappes vermeil- 
les; des branches errantes de lierre , & 
l’Amour dardant dé tous côtés fes feux. 

i • \ 

S 

ÏT 
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ODE VIII. 

« 

Portrait de fa Maîtrtjfe. 

eintre fameux, peintre incompara* 
ble dans cet art cultivé à Rhodes, peins, 
d’après mon récit , ma maîtrefle ab- 
fence : peins fes beaux cheveux noirs , 
ondoyans ; qu’ils paroiflent exhaler , 
s’il eft poflîbie , les plus doux parfums. 
Trace fous l’ébène de fes cheveux, un 
grand front d’ivoire ; ne fépare ni 
ne confonds fes fourcils 5 qu’ils naif- 
fent & fe terminent par un arc imper- 
ceptible ; peifts fes paupières noires , 
fes yeux bleus, tels que les a Minerve j 
qu’ils brillent d’une humide flamme 
comme ceux' de Vénus. Pour peindre 
le nez & les joues , mcie la blancheur 
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du lait , à la fraîcheur , à l’éclat de 
la rofe > que fes lèvres invitent, ap- 
pellent le baifer ; que les grâces vol- 
tigent fur fon menton délicat , autour 
de fon^ol d’albâtre-, enfin, couvre fon 
beau corps d'une robe de couleur pur- 
purine 5 laifle à travers échapper quel- 
ques attraits, qui faflent juger de la 
beauté de ceux qu’on ne voit pas. Fi- 
nis : c’eft ma maîtrefie elle-même. O 
portrait enchanteur ! tu vas' parler. 


Iv) 
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O D E I X. 

L'Amour enchaîne par les Mufes. 

v D u 'volage dieu d’amour , 

Les mufes cherchoient les traces ; 

La plus jeune , l’autre jour , 

Le furprit dans un détour. 

Aullîtôt aux pieds des grâces 
Fut enchaîné ce mutin. 

Vénus , trifte 8c vagabonde. 

Va , fa rançon à la main , 

Et le cherche, mais en vain, 

Au ciel , fur la terre 8c fur l’onde,' 
De fa prifon enchanté. 

Au noeud charmant qui l’engage , 

Par fon choix même arrêté , 

Il trouve fon cfclavage 

/ 

Plus doux que fa liberté 


’ V 
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ODE X* 

A une jeune fille, 

N e me fuyez pas a caufe de mes 
cbewetrx blancs j ne dédaignez pas mon 
amooBr, parce que toute la fleur de la 
j~nad?ïte brille fur votre vifage. Con- 
fvûrmtv. combien les lis éclatans* mê- 
la avec les rofes , forment une cou- 
jjcsmc "agréable. 

K eft vrai que la vieiîtefle 
A fait blanchir mes cheveux : 

Mars de la vive jeuneffe 
3"zt, fu confervcr les feux. 

Ah I malgré tout l’avantage 
Que vous donne le bd âge , 

Venez •, unifTons nos coeurs : 

Dans ccs couronnes de fleurs 
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Voyez avec quelle graee. 
Belle Eucharis, 
üne rofe s’entrelace 
Avec les lis. 
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O D E X I. 

V Amour piqué par un* abeille . 

T_T N jour Gupidon n’apperçut pas 
une abeille endormie au milieu d’mv- 
buiffon de rofes : il en fut piqué au 
doigt 5 il refTent une vive douleur, 
pouffe des cris , court vers la belle Vé- 
nus. Je fuis perdu , ma mère 1 je fuis 
perdu 1 je me meurs ! un petit ferpent 
ailé, que les laboureurs nomment abeil- 
le , vient de me bleffer. — Si l’aiguillon 
d’une petite abeille caufe tant de dou- 
leur , juge par là , mon fils , de la 
blefiure que font tes traits. 

Nous joindrons à cette petite pièce, 
dont la fidion eft très-ingénieufe, une 
cantate charmante de mademoifeile de 
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Louvencourt; elle eft -tellement inti- 

* • 

tulée , r Amour pique par une abeille. 

Dans îcs jardins enchantes de Cythèrc 
Venus raflcmbloit les amours; 

La froide indifférence &c la raifon févère 

De ces aimables lieux , font bannis pour tou- 

# 

jours. 

t * 

Mille amans fortunés, conduits par la conf- 

tance , 

Y reçoivent le prix dés vœux qu’ils ont offerts; 
Et tout y rcfTent la préfence- 
Du dieu charmant qu’adore l’univers. 
Sous les loix de la jeune Flore , 

Un éternel printemps enchaîne les zéphyrs % 

&. les fleurs qu’on y voit éclore. 

Sont l’ouvrage de leurs foupirs. 

Les ruifieaux amoureux mêlent leur doux mur- 
mure 

* 

' Alix concerts des oifeattx qui chantent nuit S: 
- f jour; 

Le folcil y répand une clarté plus pure. 


Die 
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Qu’il emprunte des feux que lui prête l’amour. 
Tandis que les amours, dans ccs jardins épars, 
Moiflonnesr du printemps la richefle éclatante ; 
Une rofe naiflante , 

Du tendre amour arrête les regards î 
R ien n’efl: fi beau que vous, dit- il, dans ce 

bocagej 

Jeune rofe pleine d’appas, 

I 

Si d’antres fleurs nailfent dans ces climats, 
C’eft pour vous rendre un doux hommage. 

Qu’à votre gloire tout confpire ; 

Fartes l’ornement du printemps : 

Formez dans l’amoureux empire # 

Les chaînes des heureux amans : 

Parez les grâces immortelles 
Qui fuivent la mere d’amour. 

Rendez à la beauté , par un jufte retour , 

* Incar des armes nouvelles. 

L’amour charmé cède au defir preflâm 
De cueillir une fleur fi belle \ 

Mais dans le même inftant une abeille cruelle 


Digitized by Google 



. 1 

161 P O I T I s 

' 'l 

Ofe blerter ce dieu charman * 

« 

Je me meurs, je fuccombe à ma douleur mor- 
telle , 

Die à Vénus , l’amour en foupirant i 
Vénus fouris de fa douleur amère , 

Elle guérit bientôt fa* blcflTure légère , 

Et par ces mots appaife fon tourment : 
Charmant vainqueur , tu nous expofes 
•A des matix cent fois plus cuifans j 
Et par les peines que tu fens , 

Juge des maux que tu nouscaufes ! 

Tes traits , puiiTant dieu des amours , 

Font rclTentir des peines plus cruelles ; 

Us portent dans les cœurs mille atteintes mor- 
telles 

Que tu ne guéris pas toujours. 


* 
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'ODE XII. 

«Sar un Songe. 

X e croyois dans un fonge avoir des 
ailes , & courir avec rapidité. L’a- 
mour , malgré le plomb qui chargeoit 
fes pieds délicats , me pourfuivoit 8c 
bientôt m’atteignit. Que peut me pré- 
fager un tel fonge ? mon cœur léger 
8c volage va-t-il être enchaîné pour 
toujours ? 

À l’âge de dix-fept ap$ , mademoi- 

■ 

Telle Potar Dulu compofa une ode 
anacréontique , intitulée le Songe : elle 
eft bien faite 8c n’a de commun que 
le titre avec celle d’Anacréon ; mais elle 
eft peu connue , & nous croyons que 
nos letteurs nous fauront gré de la 
joindre ici. 
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A l’Ombre d’un myrrhe afîife. 

Je m’endormis l’autre jour; 

Quel fommeil! quelle furprife! 

Je vis en fonge l’amour. 

Qu’il me paroiflbit aimable I 
Mon coeur en fut enchanté ; 

Il n’avoic de redoutable. 

Que fon nom & fa beauté.. 

Les zéphyrs de leurs haleines 
Agitoient fes beaux cheveux j 
Il me les offroit pour chaînes. 

Si je brûlois de fes feux. 

• 

Ses yeux fûrs de leurs charmer,' 
Itoient vifs ^vec langueur j 
Lui falloit-il d’autres armes , 

Pour dompter un jeune cœur 

Sa main droite étoit armée 
D’une lyre 8c d’un carquois : • 

Vois , dit-il , ta deftinée , 

« 

Çhoifis , chante, ou fuis mes lobe 

t 
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Prends ma lyre , & dans les âmes 
Fais brûler mes feux vainqueurs j 
Sauve-toi par-là des flammes 
Dont je brûle tous les coeurs. 

Je fus long- temps incertaine j : 

Mais , cédant à l'on deiir , \ 

Je pris la lyre avec peine , 

Et je dis avec un foupir: , 

S’il étoit fous ton empire 
Un mortel femblableà toi 
Je briferois cette lyrei 
Elle exige trop de jmoi. 

S’il faut qu’un jour je te chante , 

Le temps n’en eft pas venu; 

Faut* il donc , pour qu’on te vante. 

Ne t’avoir jamais connu ? 

Reprends ton préfent fune/le j 
LaifTc-moi , lui dis- je encor j 
Mais vers la voûte celcltc , 

U avoir pris fon eflor. 
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Ainfi , fatale vi&ime 
De Tes dangereux bienfaits , 

Je le chante quand je rime , 

Sans favoir ce que je fais. 

Bergères! craignez vos fonges , 
Quand vos Cens en font flattés ; 
L’amour des plus doux mcnfongcs. 
Fait des trilles vérités. 


( 
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P I N D A R E. 

(^’est à Pindare que commence le 
quatrième âge de la poéfie chez les 
Grecs : ce prince des poëtes lyriques 
naquit à Thèbes , capitale delà Béotie , 
vers l’an 500 avant l’ère chrétienne. Il , 
étoit moins âgé de 15 ans qu’Efchile, 
le créateur de l’art tragique ; il eut pour 
maître en poéfie Lafus d’Hermione , 

& une dame grecque , nommée Myr- 
tis. Dans la fuite cette dernière étant 
entrée en concurrence avec fon élève 
pour la poélïe lyrique, elle fut vaincue. 
Corinne , fortie de la même école, fut 
plus heureufe : elle ofa difputer le prix 
à Pindare , & le vainquit jufqu’à cinq 
fois. Il jouifloit de la plus grande ré- 
putation , lorfque Xerxès tenta d’en- 


Digitized by Google 



ï£8 P O I T I S 

vahir la Grèce. Contemporain des Àrif- 
tide , des Thémiftocle, des Péridès,' 
des Sophocle 3 des £uripide , des Phi- 
dias , des Simonide ; Pindare vivoit an 
commencement de ce beau hècle , que 
la poéfie , l’éloquence , la fculprure , 
la peinture , la politeffe & l’arc de la 
guerre rendirent le modèle de tous les 
hècles à venir. 

Le nom de Pindare devine bientôt 

t 

célèbre dans toute la Grèce; on lui ren- 
dit des honneurs divins , & il parrici- 
poit aux offrandes qu’on falloir aux 
immortels. La Pythie commanda aux 
habitons de Delphes de lui donner cous 
les aus une portion des prémices offerts 
fur les autels d’Apollon , & il y avoic 
dans fon temple un marche-pied def- 
tiné pour Pindare. C’étoit fur ce fjège 

qu’il 
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qu’il chantoit Tes vers en l’honneur du 

dieu de la lumière. 

Les Thébains étoient jaloux des 

louanges qu’il prodiguoic aux Athé- 
niens, leurs ennemis mortels. Pindare 
ayant ofFenfé légèrement l’Etat , les 
magiftrats faifîrent cette occafion pour 
fe venger ; ils le condamnèrent à une 
amende confidérable. Athènes indignée 
du peu d’indulgence qu’on avoit pour 
ce grand homme , lui donna une Tom- 
me d’argent beaucoup plus forte que 
celle qu’il venoit de payer à Tes in- 
juftes concitoyens , & lui érigea une 
magnifique ftatue. 

Il fut accueilli & recherché des prin- 
ces & des rois. Hiéron , roi de Syra- 
cufe, fut Ton protecteur le plus déclaré j 
il avoit remporté plufîeurs victoires 
Mêl. Tome VIII. K 
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dans les jeux de la Grèce; le poète 
employa Ta mufe à lés célébrer : il 
abandonna Thèbes pour aller à la cour 
de ce prince, où il jouît d’une hon- 
nête aifance 6c d’une vie douce & 
tranquille. 

On dit qu’ayant prié les dieux de 
lui accorder le plus grand bonheur que 
l'homme puiiîe goûter , il mourut fur 
le champ au théâtre, appuyé fur lec 
genoux d’un enfant qu’il almoir. 

Paufanias nous apprend que quel- 
ques jours avant fa mort, Proferpine 
lui apparut en fonge, & fe plaignit 
d’être la feule diviniré qu’il n’eût pat 
Célébrée dans fes vers ; mais, ajouta- 
t-elle , j’aurai mon tour quand je voui 
tiendrai ; il faudra bien que vous fafîicï 
au!li un cantrque en n>on honneuc. 
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Pindare ne vécut pas dix jours après 
ce fonge. II y avoir à Tlièbes une fem- 
me vénérable , parente du poë:e , & 
qui chantoic fort bien fes odes : une nuit 
qu’elle dormait , elle vit en fonge Pin- 
dare qui lui chanta un cantique qu’il 
avoir fait pour Proferpine. Cette fem- 
me à fon reveil fe rappela le cantique 
& le mit par écrit. 

Alexandre ravageant Thèbes plus de 
cent ans après la mort de Pindare , 
ordonna de refpe&er l’afyle & la pof- 
térité de cç poète; & long-temps avant 
Alexandre , les Lacédémoniens ayant 
mis le feu à cette capitale , épargnèrent 
aufli la maifon de Pindare , qu'ils recon- 
nurent à cette infeription : C' efi ici la 
maifon de Pindare , ne la brule^ point. 
Dans les fêtes Théoxéniqnnes , fes. 

Kij 
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defcendans jouilîoient encore, du temps 
de Plutarque , du privilège de recevoir 
la meilleure portion des victimes fa- , 
crifie'es. 

Nous avons perdu une très grande 
partie des productions de ce poete cé- 
lèbre. Il avoit compofé des élégies, 

» 

des dithyrambes, des tragédies, &c. 
De tous ces ouvrages , il ne nous eft 
refté que quatre livres d’odes ou hym- 
nes à la louange des athlètes fameux 
couronnés dans les jeux Olympiques (a), 
Pythiques (b), Ne'méens (c), &.IJlhmï~ 
ques (d). 

(a) Jeux Inftitués en l’honneur de Jupiter 

Olympien. 

(b) Jeux inftitués en l’honn eur d 'Apollon, 
vainqueur du ferpenc python. 

(c) Jeux inftitués en l’honneur d ' Hercule * 
Vainqueur du lion de Nèmée. 

(d) Jeux inftitués par Thèféc en Phonnçuf 
de Neptune , 
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On fait quelle gloire rejaillifTbic fur 
celui qui étoit chanté par Pindare. La 
palme olympique flattoit moins le vain - 
queur , que les vers de ce fameux ly- 
rique. 

Pythée ayant remporté la vi&oire aux 

N 

* jeux Néméens , fes amis offrirent à 
Pindare une femme immenfe pour le 
célébrer dans fes hymnes. Le poëte la 
refufa, en leur faifant entendre qu’avec 
cet argent ils pourroient élever une fta- 
tue à Pyrhe'e 5 mais il fut défarmé lorf- 
qu’iîs lui répliquèrent que fes ouvra- 
ges feroier.t plutôt paffer à la poftérité 
le nom de leur ami, qu’un vain métal 
que le temps dévoreroit tôt ou tard. 

Il n’eft aucun poëte dans le genre 
lyrique , qui poffede, comme Pindare , 
dcl’çxprefiion & delà penfée, 

Kiij 
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Jamais homme ne réunît à un auffi 
fuprême degré la grandeur dans le def- 
fîn & la hardiefle dans les images & 
dans le ftyle. Ses expreflïons font éner- 
giques, fes traits frappans, fes méta- 
phores audacieufes , fa marche fière & 
rapide , fes cadences nombreufes , fes 
tours harmonieux , fon élocution ma- 
gnifîque, précipitée & impétueufe. Qn 
trouve dans fes écrits de l’abondance, 
de la verve & des penfées d’une hau- 
teur divine. Il étonne , ra^it & enlève 
l’ame hors d’elle-même. Il a dans fa 
main , comme le dit Bacon > un fceptre 
impérieux avec lequel il frappe lesef- 
prits. Horace le compare à un fleuve 
impétueux & profond, qui, groflî par 
les pluies , précipite du haut d’une 
montagne fes flots écumeux ; & Pope 
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nous le repréfente comme fatigué par 
le génie delà poéfie, promenant ra- 
pidement fes doigts fur fa lyre d’ar- 
gent. 

Tel eft en effet le vrai caraftère de 
Pindare, & telle eft encore la fource 
des reproches qu’on lui a faits. Faute 
de connoître le vrai génie de l’ode , & 
de fa voir que l’entlioufiafme eft auffi 
néceftaire au poëte que les ailes à l’ai- 
gle altier, on s’eft fait de petites idées, 
de la poéfie lyrique. Des efprits froids 
& comparés ont accufé Pindare de 
s’abandonner à fes tranfports j de don- 
ner une trop grande étendue à fes 
digreflions , 4’être poflédé du démon 
de la poéfie , plutôt que de fuivrepour 
Joi la raifon , de fe permettre enfin 
des digrelfions fi fréquentes , des écarts 
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Cl nombreux, que Tes poéfies en devien- 
nent ohfcures. On a été même jufqu’i 
le regarder comme une cervelle déli- 
rante. D’après ces idées , beaucoup de 
perfonnes ne peuveht plus goûter la 
poéfie lyrique. Les P induré , les Ho- 
race , les Chiabrera , les Roujfeau, n’ont 
point l’art de les émouvoir. De là l’a- 
bandon d’un genre dans lequel le talent 
propre à réuflir ne peut fe flatter du 
fuccès; de là , ces odes froides & mé- 
thodiques indignes du nom qu’on leur 
donne , & que rien ne peut fauver de 
l’éternel oubli. 

« Le nom de Pindare, dit l’Abbé 
« le Batteux, porte avec lui l’idée de 

tranfports, d’écarts , de défordre, 
*> de digreflïons lyriques : cependant 
» ce poiiee fort beaucoup moins de 
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s» Tes fujets qu’on ne le croit commu- 
» nément. La gloire des héros qu’il 
sa a célébrés, n’étoit point une gloire 
» propre à chaque vainqueur j elle ap- 
» partenoit de plein droit à fa famil» 
» le, & plus encore à la ville dont il 
03 étoit citoyen. On difoit : Une telle 
s» ville a remporté le prix de la courfe 
» aux jeux olympiques. Ainfi lorfque 
33 Pindare rappeloit des traits anciens 
33 Toit des aieux,foit de la patrie du vain- 
33 queur, c’étoit moins un égarement 
33 du poète , qu’un effet de fon art. » 
Maintenant nous allons choifir parmi 
les odes qui nous relient de ce poète , 
celles qui nous paroîtront les plus pro- 
pres à faire connoître fon caraélère 8c 
fon génie. 
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O D E I. 

Du Livre des Olympiques. 

A Hieron , roi de Syracufe , vain- 
queur à la courfe équeftre. 

Argument. 

Cette Ode commence par l'éloge des 
jeux olympiques , que le poète compare à 
ce qu'il y a de meilleur- & de plus éclatant 
qiansla nature \ il pajfe d fon héros , dont 
il loue la fagejfe , la jufiiee , & l'amour 

pour les beaux arts. Il fait l'éloge de 

/ 

Fife où fe donnoient ces combats , du 
cheval et Hiéron qui vient d’y remporter 
la viftoire : de la il pajfe a. l’hijloire 
de Tantale & de Pélops. Ce morceau qui 
paroît un écart détaché du fujet y y a 
pourtant un rapport ejfentiel , puifque 
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P élops ejî regardé comme le reftaura- 
teur des jeux olympiques . Il revient a 
Hiéron , a qui il donne d'un côté les 
plus grands éloges , 6’ de i'autrk les 
plus folides inftruttions. 

L’eau fans doute efl: le premier des 
démens. L’or brille entre les fuperbes 
riche fies, comme une flamme éclatante 
dans les ombres de la nuit. Mais, 6 
mon efprit ! ne cherche point dans les 
vaftes déferts de l’efpace un aflre plus 
lumineux que le foleilj ni fur la terre, 
fi tu veux chanter les combats , de 
jeux plus illuftresque ceux d’OIympie. 
C’eft là que les vrais poètes viennenç 
pnifèr le fu je: des hymnes qu’ils chan- 
tent en l’honneur du fils de Saturne 
dans le riche palais d’Hiéron. 
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Ce prince qui gouverne fous un fcep- 
tre équitable les peuples de l’opulente 
Sicile, cueille la plus pure fleur de tou- 
tes les vertus. Il fe fait un noble plaifir 
de ce que la mufique a de plus exquis 3 
il aime ces vers mélodieux que nous 
chantons autour d’une table chérie. 

Prends la lyre , monte-la fur le mode 
Dorien ; & fi la magnificence de Pife 
ôc l’ardeur de Phérénice t’ont infpiré 
les plus doux tranfports , lorfque ce 
généreux courfier voloit fur les bords 
de l’Alphée , & portoit fon maître aux 
pieds de la vi&oire 3 chante le roi de 
Syracufe , l’ornement de nos courfes 
équeftres. La gloire qu’il s’y eft ac- 
quife répand fes rayons fur toute la 
colonie de Pélops, cette colonie fi 
féconde en héros. 

Son 
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Son fondateur venu de Lydie , fut 
aimé du dieu dont l’humide empire 
embrafle l’univers. Combien l’on publie 
de merveilles ! qu’il arrive fouvent 
qu’un agréable tifliide menfonges frap- 
pe les efprits plus que la vérité l Le 
charme féduifant de la poéfîe accré- 
dite fouvent le faux , & donne un air 
de vraifemblance à de vaines fêtions ; 
mais le temps eft un témoin incorrup- 
tible qui tôt ou tard dépofe en faveur 
de la vérité. 

Si nous ofons parler des dieux , n’ea 
parlons qu’avec le refpeêt qui convient 
à leur nature immortelle ; notre audace 
en fera moins coupable. Fils de Tan- 
tale 1 je vais démentir les fables que 
les anciens poètes ont publiées fur 

VOUS. 

MU. Tome VIII. L 
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Lorfquc votre père , admis à la 
table des dieux , les reçut à fon tour 
dans l’aimable féjour de Sipyîe , 8c 
leur fervit un feftin religieux ; le dieu 
qui porte le trident . . . vous tranfporta;' 
fur un char fuperbe dans le palais de 
l’Olympe, pour y tenir auprès de lui la 
même place que Ganimède tenait au- 
près de Jupiter. . 

. Lorfque vous eûtes difparu & que 
ceux qui vous cherchoient ne purent , 
malgré leurs foins emprefles, vous ra- 
mener à votre mère , des voifîns jaloux 
répandirent fourdement qu’un fer tran-' 
chant vous avoit coupé par morceaux, 
& que vos membres fanglans, jetés 
dans l’eau 1 bouillante , avoient fervi 
dp nourriture à la troupe célefte. 

Quelle abfurde impitié d’acculer 
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d’intempérance quelqu'un des immor- 
tels ! Loin de moi cette fable téméraire i 

i - > 

de pareils blafphêmes n’échappent ja- 

* t * ' 

mais à la vengeance divine. Si les ha- 

Jw * • j * 

bitans de l’Olympe ont comblé d’hon- 
neurs un mortel , ce fut ce même 

i , 

Tantale ; mais il ne put foutenir le 
poids de fon bonheur ; Son infolence 
attira fur lui fcs plus affreufes difgraces. 
Jupiter fufpendit fur ce fils coupable 

un énorme rocher; occupé fans celle 

• ’ » • * 

à l’écarter de fa tête, il ne peut goûte* 

!.•••« * 4 « 

le moindre repos. 

Ainfi Tantale traîne au milieu des 

, /i * » # 

alarmes une vie éternellement mal- 

heureufe. C’eft là l’un des quatre fup- 

. * • 

plices qu’il éprouve pour avoi r dérobé 
le neélar & l’ambroifie , fources de 
l'immortalité , & pour en avoir fait 

h >j 
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part aux humains qu’il recevoir à Ta ta- 
ble. Si quelque mortel Te flatte de ca- 
cher Tes avions aux dieux, il s’aveu- 
gle lui-même. 

Les dieux renvoyèrent Pélops parmi 
la race des hommes dont la vie eft fl 
courte. Parvenu à la fleur de l’âge , 
lorfqu’un tendre duvet commença 
d’ombrager Ion menton , il s’occupa 
de l’hymen que lui réfervoient les def- 
tins. ■'Il forma le projet de ravir au roi 

, ■» f •« 

de Pife fon illuîlre fille Hippodamie, 

Il s’avance feul pendant la nuit aux 
bords de la merj là, il invoque le 
dieu bruyant qui règne fur les flots. 
Neptune paroît : « Grand dieu , lui 
dit ce héros , fi les dons de Cypris 
eut jamais charmé ton cœur, enchaîne 
la lance meurtrière d’Æuomaiis, tranf- 
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porte Pélops en Elidé fur le plus léger 
de tes chars , & ahiire-lui la victoire. 
Ce père barbare a déjà fait périr treize 
des amans de fa fille, dont il différa 
toujours l’hyménée. 

*> Un grand danger rejette une ame 
lâche. 11 faut tous mourir : pourquoi 
donc , privé de gloire & couvert d’op- 
probre , traîner dans l’obfcurité une 
vieillelTe ignoble & malheureufe? Oui, 
je vais tenter le fort du combat , dieu 
puiffant t couronne mes efforts d’un 
heureux fuccès. a» Il dit: le dieu exauce 
fa prière. Neptune prend lui*même loin 
de la gloire de ce héros j il hii donne 
. un char fuperbe , tout éclatant d’or , 
& attelé de courfiers infatigables qui 
femblent voler. 

Pélops vainqueur d’Ænomaüs, épou* 

JL iij 
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Ta la princefle : elle lui donna fix prin- 
ces, que les vertus elles-mêmes prirent 
foin de former : maintenant il repofe 
fur les bords de l’AIphée dans un 
tombeau fuperbe , auprès de cet au- 
tel célèbre aii les nations fe ralîem- 
blent de toutes parts. De-là brille au. 
loin la gloire des jeux olympiques, 
lorfque la légèreté , la force , l’audace , 
intrépides dans les dangers , combat- 
tent dans la carrière de Pélops. Le. 
vainqueur jouit pour jamais d’une vis 
délicieufe & tranquille. Le pins grand 
bien que puilfe pofleder un mortel , eft 

celui dont la douceur fe renouvelle tous 

* 

les jours. 

Mais il faut qu’aux fons de ma lyre 
Eolienne, & félon la loi de ces jeux, 
je couronne aujourd’hui ce fameux 
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vàinqueur. Non , de tous les prince*; qui 
■vivent maintenant & qui m’honorent 
de leur amitié, mes hymnes hârmotfieu* 
n’en fauroient célébrer de plus illuftre. 
Toit pour le goût des beaux-arts, foie 
pour l’étendue de la puiflance. Un dieu 
veille fur vous , Hiéron i un dieu s’ap- 
pliq ue fans cefT à faire réuflir vos 
entreprifes; s’il ne vous abandonne pas, 
j’efpère que bientôt je tirerai de ma 
lyre des fons encore plus touchans 5 & 
qu’accompagnant votre char viétorieux 
auprès du mont de Saturne, je m'ou- 
vrirai t#ie nouvelle route qui fécondera 
mon ardeur. 

Déjà mon efprit me prépare les traits 
les plus forts. Les hommes parviennent 
■à la grandeur par différentes routes 3 

mais les rois font au faîte des grandeurs. 

L iv 
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Ne portez pas plus haut vos regards: 
f>uifliez-vous , Hiéron , palier le reftt 
de vos jours dans ce degré fuBlime! 
Pour moi, puifTé-je palier mes jours 
avec de fi illuftres vainqueurs , & par 
la Beauté de mes vers répandre ma 
renommée dans toute la Grèce! 




♦ 


■ Die 
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O D E I I. 

Des Olympiques, 

A THiRON , roi d’Agrigente , vain- 
queur à 1* coudfe des chars. 

Argument* 

Pindare tourne d'abord (es p enfles ~ 
vers les dieux , de la. il vient aux hé- 
ros, 6? enfin au vainqueur qu'il (e- 
propofe de célébrer * il le repréfentje 
comme un prince également illufire , & 
par (es vertus , 6* par fa haute naif- 
fance . Ses ancêtres ont éprouvé des 
difgraces avant leur établijfement en. 

Sicile ; mais les malheurs anciens font 

» 

effacés par la profpérité préfente. Il 
rapporte les infortunes de la maifon de.. 
Çadmus Çf ’d"(Edipe , d' ou Théron def- 

L.v 
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ccndoit. Il parle des vicloires que et 
prince avoit remportées dans les jeux 
Olympiques , Pyt/iiqucs bNéméens. De 
là le poète pajfe à l'éloge des riche fes 
& à la defeription des enfers éÿ des 
îles fortunées. Il reprend les louanges 
de Théron , dont les vertus & les bien * 
faits font innombrables, 

.x\.rbitres fouverains de la lyre, 
hymnes facrés , quel dieu , quel héros , 
quel mortel fera l’objet de nos chants? 
Jupiter eft le protecteur de Pife ; Her- 
cule en a fondé les jeux des prémices 
* t ■ 

de fa victoire ; mais Théron, qui vient 
d’y remporter le prix à la courfe des 
chars, nous appelle. Célébrons ce vain- 
queur, ce prince fi fidèle aux loix de 
l’hofpitalité , l’appui d’Agrigente , & 
la gloire de fes illuftres aïeux. 
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-Apres de longs travaux, ils fixèrent 
enfin leur fejour fur les bords fiacres du 
fieuve qiii arrofie leurs Etats : ils furent 
l’ornement de la Sicile. Pour prix des 
folides vertus attachées à leur fiang* 
un heureux deftin les combla de ri-< 
cheffes & d’honneurs. Fils de Saturne 
& de Rhée , vous qui réglez l’Olympe , 
le fort des combats & le cours de F Al— 
phée, fioyez fienfible à mes cantiques % 
& confiervez ces champs paternels à 
leur poftt'ritél , , ■ 

Ce qui eft une fois arrivé fielon ou 
contre les règles de la juftice, le temps 
lui-même, ce père des chofies, ne peut 
faire qu'il ne fioit pas arrivé 5 mais un 
fort . favorable peut effacer le fiouve- 
venir des malheurs pafles. Les maux 
les plus affreux vaincus par la douce' 

L vj 
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joie, s’anéantifTent bientôt, lorfqu’enfîn 
la providence des dieux nous place au 
comble de la félicité. 

C’eft vous, filles de Cadmus, que 
défigne ce difcours. Eprouvées par les 
plus cruelles difgraces, elles font aujour~ 
d’hui placées fur des trônes brillans ; 
des biens fupérieurs à leurs infortunes 
ont fait évanouir leurs douleurs. L’ai- 
mable Sémélée qui mourut au bruit 
effrayant de la foudre, vit maintenant 
dans l’Olympe, également chérie de 
Jupiter, de Pallas & du dieu couronné 
de lierre qui lui doit la nailTance. 

f 

Une vie immortelle eft affignée à 
Ino dans le fein des mers avec les filles 
de Nérée. Les hommes ignorent le 
moment fatal qui doit terminer leur 
courfe. Lorfque le foleil fait naître ni» 
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beau jour , nous ne Tommes pas af- 
furés de le palier Tans orage. La vie 
humaine n’efl: qu’un flux & reflux de 
douceurs & d’amertumes. 

C’eft ainfi , prince , que la fortune 
* qui , de concert avec les dieux , avoit 
comblé de biens vos ancêtres, leur fit 
en d’autres temps éprouver de trilles 
revers , depuis que dans une rencontre 
fatale , (Edipe eut donné la mort à 
Laïus Ton père , & accompli l’ancien 
oracle rendu^ Pytho. 

L’implacable Erinnys vit le crime , & 
le punit par la deftruélion de cette race 
martiale. Polynice en mourant laiffa 
Therfandre, jeune prince qui Te fîgnala 
également, & dans les exercices de nos 
jeux , & dans les travaux de la guerre } » 
illuftre rejeton des filles d’Adrafte , 
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héros né pour être le reftaurateur de fa 
maifon, C’eft un prince iflu de cette tige 
illuftre, c’eft Théron, fils d’Enéridème, 
que ma lyre va célébrer en ce jour. 

Il vient de vaincre feul à Olympie ; 
mais aux jeux de Delphes 8c de l’Ifthme, 
fon frère fut alTocié à fa gloire. Ils 
reçurent enfemble ces fleurs, prix glo- 
rieux des chars attelés de quatre cour- 
fiers , vainqueurs pour avoir fait ^ les 
premiers douze fois le tour de la borne. 
L’heureux fuccès de ces c^nbats chafle 
pour jamais les noirs foucis. Les richef- 
fes relevées par l’éclat des vertus , met- 
tent l’homme à portée de tout entre-, 
prendre, 8c fécondent fes grands projet» 
par les heureufes reflources qu’elles lui 
fourniflent. 

Uaies à la vertu, elles font un aftrç 
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brillant , la véritable- lumière de la vie. 
Quiconque les pofsède , lit dans l’ave- 
nir. Il fait quels fupplices endurent aux . 
enfers les âmes intraitables des méchans. 


Il fait qu’un juge inflexible , dont les 
arrêts font irrévocables , recherche & 


punit dans le royaume de Bluton les 
crimes commis dans l’empire de Jupiter. 

Mais les juftes y mènent une vie 
exempte de toute forte de peines. Leurs 
jours n’ont point de nuit : un foleil pur 
les éclaire fans celle 5 ils ne font pas 
obligés de fatiguer, par mille travaux, , 
la terre & la mer pour fubvenir à de vils 
befoins. Ceux qui ont été fidèles à leurs 
fermens jouiflent en la compagnie des 
dieux d’un bonheur inaltérable , tandis* 
que les parjures éprouvent des tour- 
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* Celui qui , après avoir trois fois 
changé de demeure fur la terre & aux 
enfers, a fu dans ces divers Etats, 
conferver fon ame pure & (ans tache, 
& a fuivi fidèlement la route tracée par 
Jupiter , eft sûr d’arriver enfin à l’au- 
gufte ' palds de Saturne. D’aimables 
2ephyrsqui s'élèvent de la mer, rafraî- 
chiflent cette île délicieufe , féjour 
étemel des bienheureux. On y voit de 
toutes parts briller des fleurs d’or dont 
les unes fortent de terre , les autres 
fendent aux arbres , les autres croif- 
fent dans les eaux. 

Ils en font des couronnes & des cuir- 
landes, dont ils parent leurs bras & 
feurs têtes. Tout fe règle par les juftes 
décrets de Rhadamante , fans cefle aflîs 
fur- le tribunal, à côté de Saturne > 
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père des dieux , & époux de Rhée , 
dont le trône s‘éleve au deflus de tous 
les autres. 

Parmi les habitans de ces lieux en- 
chantés , l’on compte Pélée & Cadmus. 
Thétis , après avoir fléchi le 6œur de 
Jupiter , y tranfporta Ton fils Achille ; 
cet Achille qui terrafla Heétor , la plus 
forte colonne de Troye; Achille qui 
donna la mort à Cyrmus , & au noir 
fils de l’aurore. # 

Le carquois que je porte eft plein 
de traits vifs & légers , dont le bruit 
frappe les perfonnes intelligentes , mais 
échappe à la multitude , qui a befoin 
d’interprètes pour m’entendre. Le vrai 
poete eft celui que la nature a formé. 
Quant aux élèves de l’an, ils ne font 
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enteadre qu’un ramage importun; fera* 
blables à des corbeaux qui croaffent 
vainement contre le divin oifeau de 
Jupiter. Il eft temps , mon efprit , de 
drefler ton arc vers le but : fur qui 
lancerons-nous les traits lumineux que 
me fournit mon zèle? Lançons-les fut 
Agrigente. Oui, j’ofe en faire un fer- 
ment avoué par la vérité : depuis cent 
ans que cette ville fubfifte, elle n’a 
point produit de prince plus magnifî» 

4 

que ni plus généreux que Théron... 
Mais les éloges excitent les clameurs 
de l’envie ; clameurs injuftes , & qui 
ne partent des coeurs ulcérés par 
une haine fecrète , que pour étouffée 
les concerts de louanges que mérite la 
vertu... Puifque les fables de la mer 


Digitized by Google 



Grecs. 

font innombrables , pourquoi vouloir 
compter les bienfaits infinis qu’à ré- 
pandus la main libérale de ce grand 
prince 2 
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O D E I V. 

Des Olympiques. 

A Psaumis de Camarine , vainqueur 
à la courfe des chars. 

/. Argument. 

Quoique Pfaumis fut dans la force de 
l'àgt, il av oit cependant déjà les cheveux 
blancs ; c'cft à quoi a rapport V écart ap- 
parent fur Ergïne , l'un des Argonautes. 
Le poète invoque Jupiter. Les heures ré- 
volues le rappellent aux combats Olym - 
• piques. Il prie ce dieu cC agréer fon 
hymne ; il loue Pfaumis furjon habi- 
lite a dreffer des chevaux , furjon amour 
pour la paix 6* pour l'hofpit alité. Pin - 
dure attejle la vérité de cet éloge y £»■ 
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il prouve par l'exemple d'Erginus , que 
t expérience fait connoître les hommes . 

Jouissant conduéieur de ces courlïers 
infatigables qui portent dans les airs le 
tonnerre & la foudre, grand Jupiter! 
les heures foümifes à vos décrets me 
rappellent ici , afin que , témoin de ces 
fameux combats , je les chante fur ma 
lyre harmonieufe. La vertu demande 
que nous applaudirons avec tranfport 
aux heureux fuccès des perfonnes qui 
nous font chères. Fils de Saturne , qui 
habitez le Mont Etna , tombeau bru-' 
lant de Tiphée , ce géant aux cent têtes, 
jetez un oeil favorable fur cet hymne 
confacré à la gloire d’un vainqueur 
dans les jeux Olympiques, & deftiné à 
répandre un éclat immortel fur les fu- 
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blimes vertus. Il vient fur le char même 
de'Pfaumis qui , couronné d’olivier dans 
Pife , s’emprefTe de donner un nouveau 
luflre à la gloire de Camarine. Que les 
dieux favorifent toujours Tes defleins ! 
Qu’ils récompenfent Ton ardeur à drefTer 
de fuperbes courfîers , à exercer l’hof- 
pitalité envers tout le monde, & à main- 
tenir la paix & la tranquillité dans fa 
Patrie 1 le menfonge ne fouillera jamais 

mes difcours j l’expérience en attelle la 

! • / 
vente. 

f 

C’eft elle qui autrefois délivra le fils 

•“ \ * » » 

de Clymenus , du mépris & des raille- 

« V 

ries des femmes de Lemnos. Vainqueur 
à la courfe t quoique chargé d’armes 
pefantes , il s’avance pour recevoir la 
couronne j c’efl: moi-même , dit-il , à 
Hypfipile : la force de mon bras & mon 
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courage égalent la légèreté de mes pieds ; 
les cheveux blancs viennent fouvent 
avant l’âge aux plus jeunes & aux plus 
vigoureux. 

r » 
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W' 

ODE VIII, 

Des Olympiques • 

Au jeune Alcimedon', à Ton frère 
Timosthènis, vainqueurs à la 
lucre, & à Mélésias , leur maître 
de paleftre. 

Argument. 

Pindare , après une invocation à la 
ville d’Olympic, rappelle les vi flaires 
d* Alcimedon 6* de Timojlhènes ; Je jette 
fur les louanges eTEgine leur patrie , 
6* dEaque , V un des rois de cette iflej 
rapporte l'honneur qu*eut ce Prince , ' 
d'être ajfociê à Neptune 6* à Apollon 
pour la conflruflion des murs de Troye . 
Il vient enfuite au maître de palejlrs , 
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le loue 5 & des viêloires qu’il a remportées 
lui-même , 6» de celles quil a fait rem 
porter à fort élève Alcimedon . Il veut 
qu Iphion annonce dans les enfers à Cal* 
limaque , aïeul cC Alcimedon 6* de Ti - 
moflhènes , /a g/oirc nouvelle quils vien • 

nent d acquérir ÿ il finit par des voeux 
pour J es héros . 

IVI Ère de ces combats qui procutent 
aux vainqueurs des couronnes d’or, 
arbitre de la véritable gloire, Olympiel 
où des devins refpe&ables cherchent dans 
les entrailles fumantes des vidtimes la 
volonté du puiflant Jupiter fur ces 
athlètes occupés à mériter une gloire 
éclatante & la fin de leurs travaux. 

Bois facré de Pife , baigné par les 
eaux de l’Alphée , agréez cet hymne 

& la couronne que je préfente aux vain- 

M 
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^ : " , 
queurs. Ceux qui ont remporte vos 

prix glorieux , font couverts d’une 

gloire immortelle. D’autres hommes 

peuvent avoir d’autres biens en partage, 

& les dieux favent par différentes routes 

nous conduire à la félicité. 

La fortune , Timofthènes , vous a 
concilié la faveur de Jupiter , auteur 
de votre race ; elle vous a fait nommer 
vainqueur dans la forêt de Némée : elle 
a fait remporter à Alcimedon la cou- 
ronne Olympique , auprès du promon- 
toire de Saturne. Quel fpedlacle 
agréable & glorieux à-la-fois pour fes 
concitoyens vainqueur à la lutte , il a 
fait proclamer par la voix du héraut, 

► r » f 

le nom d’Egine fa patrie, d’Egine ou 

» ^ » 

Thémis confervatrice , fidèle compagne 
de Jupiter hofpitalier , eft plus honorée 
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qu’en aucun autre lieii cîe l'universj 
Il eft difficile de distinguer & de* 

O 

• t • ,. » 

connoître parfaitement ce qui fe mut'-'* 
tiplie & change fans cefTe de face. Un" 
décret des dieux a fournis en différens 
temps cette ifle à des hôtes de diffé- 
rentes nations. 

. * »r 

• PuifTe-t-elle toujours conferver la 
forme de gouvernement que les Do- 
riens y ont maintenue depuis le règne^ 
d s Eaque, compagnon du fils de Latone, 
& du puiffiant Neptune dans la conf- 
truélion des murailles de Troye ! Il 
droit arrêté par les deftins , que des 
guerres fanglantes s'élèveraient par la - 
fuite , & que ces murs s'exhaleraient 
dans les airs en épais tourbillons de 
fumée. 

Lûrfqu’ils furent achevés , troif dra-' 

Mij 
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gons s’étant élancés contre la tour, 
deux tombèrent au pied des murailles 
& y laifsèrent la vie , mais le troifième 
les franchit en pouffant d’horribles fif- 
flemens. Auflîtôt Apollon roulant dans 
fon efprit cç prodige finiftre : ô héros , 
dit-il à Eaque, Pergame eft prife par 
l’endroit qu’ont bâti tes mains 5 c’eft- 
là ce que m’annonce ce prodige envoyé 
par le redoutable Jupiter. 

Tes fils auront la meilleure part à 
cet évènement. 11 commencera à ta 
première génération , & finira à la qua- 
trième. Il dit, & s’avançant vers le 
Xante , il fe retira fur les bords du Da- 
nube , chez les belliqueufes Amazones. 
Le dieu qui porte le trident, tourna 
fon char rapide vers l’ifthme j & fur ce 
char feperbç recçnduifant Eaque dans 
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Egine , il Te rendit fur les hauteurs de 
Corinthe , pour voir de là la pompe 
des facrifices. 

La même chofa ne peut plaire à tous 
les humains. Mais que l’envie ne pouffe 
point contre moi Tes vaines clameurs, 
fi je chante dans cet hymne la gloire 
que procurent à Méléfias fes jeunes 
élèves. Il a remporté lui-même en fa 
première jeuneffe la vi&oire dans les 
jeux Ne'méens , & dans l’âge viril , il a 
été vainqueur au combat du Panerace, 
Il eft facile à un maître inftruit par 
fa propre expé^ence , de former d’ha- 
biles élèves ; mais fans elle , il feroit 
iufenfé de vouloir l’entreprendre. Mé- 

léfas nous montrera mieux que tout 
* - 
autre , par quels travaux fe forme 

l’athlète qui dans les jeux facrés doit 

M iij 
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mériter la couronne; Alcimedon, le tren- 
tième de fes élèves qui ait remporté la 
viétoire, le comble de gloire en ce jour. 
Par fon courage & par la faveur de Ju- 
picer , il impofe à quatre jeunes athlètes 
un filence honteux , & les oblige de re- 
tourner dans leur patrie couverts d’op- 
probre & t d’ignofninft ; au contraire* il 

infpire à fon aïeul paternel une vigueur- 
« 

inconnue à la vieillefîe , & ces heureux 
fuccès lui font oublier facilement les 
approches du trépas. 

Mais rappelons dans cet hymne le 
fouvenir des Blepfades ,g|(ïx fois vain- 
queurs dans ces combats. Ceux qui ne 
font plus peuvent encore partager notre 
gloire , & lapouflîère du tombeau n’en- 
fevelic point pour nous la gloire de nos 
aïeux. - . ' 


" 


i 
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Lorfqu’Iphion aura entendu la voix 
de Mercure, il annoncera à Callimaque 
l’honneur éclatant dont Jupiter a comblé* 
fa famille dans Olympie. Que ce dieu 
daigne toujours ajouter bienfaits fur 
bienfaits, & écarter loin d’eux les dou- 
leurs & les maladies 1 PuilTe-t-il dans le-, 
* 

cours de leur profpérité , ne leur op-» 
pcifer jamais la cruelle Néméfis 1 Qu’il 
leur accprde une vie exempte de revers, 
& augmente leur félicité & le bonheur 
de la patrie L 
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ODE XII. 

e 

À Ergotéles d’Himère , vainqueur à 
la longue courfe, 

• Argument. 

» • r 

» •» r 

Cette pièce peut être regardée comme 
une ode morale . Le poète s'adreffe à la 
fortune , dont il peint l'influence fur Us 
événement humains . Si Ergotéles neût 
point été , dans une Jcdition t forcé de 
quitter Gnoffe fa patrie , il ne fe f croit, 
point diflingué dans les jeux de la 
Çrèce . 

F iile de Jupiter libérateur , fortune 
confervatrice , je vous implore pour la 
puiflante ville d'Himère j car c’eft vous 
qui gouvernez fur les flots les vai fléaux 
légers , & fur la terre les guerres fan- 
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glantes, les aflemblées, Us délibéra- 
tions *, les efpérances incertaines des 
hommes , les unes élevées , les autres 
renverfées , roulent fans celle à votre 
gré. 

Aucun mortel n’a encore reçu des 
dieux un ligne certain du fort qui l’at- 
tend. Nos âmes font aveugles fur l’a- 
venir. Souvent des infortunes accablent 
les humains contre leur attente 5 fou- 
vent aulÜ , battus d’affreufes tempêtes , 
ils paflent en un moment de l’abîme 
des malheurs au comble de la félicité. 

Semblable à un coq qui ne combat 
que dans l’enceinte de fa cour } vous 
auriez vu, fils de Philanor , la gloire 
de vos pieds fe flétrir dans la maifon 
de votre père , fi la fédition , armant 
citoyens contre citoyens, ne vous eût 
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privé de Gnofle votre patrie. Mainte- 
nant, Ergotélès, couronné à Olympie , 
& deux fois à Pytho , vous rendez cé- 
lèbres les bains chauds des nymphes, 
près defquels vous pofledez de fi fer- 
tiles campagnes. 
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ODE II. 

DES PyTHIQUES. 

AdrejJ'ee à Hieron, Roi de Syratuje , 
vainqueur à la courfe des chars , 6 » 
traduite en vers françois par M. 
Ghabanon. 

Souveraine des champs où naquit frofer- 

pine , 

Toi que baigne l’Alphée, & que l’Etna domine, 
Syracufe , rejouis-toi , - -, ■ 

De guirlandes de fleurs embellis tes portiques j 
Ce jour a mis le comble aux honneurs de ton 

Roi. 

« 

Son front victorieux ceint les lauriers pythiques. 
Diane l’a fervi dans fes heureux travaux j 
le cirque retentit du nom de ce héros. 

O toi, belle Aréthufe, ornement de ces rives, 

e 

Roule plus lentement tes ondes fugitives j 
Les fêtes qu’à ton prince on defline en ce jour 

e J 

.Vont te rendre plus cher cet aimable féjour. 
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Micron , la verttkn’eft pas fans récompenfe ; 

Sur le cœur des humains la clémence a des 

droits. 

Cyniras, aux mortels qu’il tint fous fa puif- 

fance , 

Fit adorer fon joug & refpccter fes loix. 

De fes ans glorieux la courfe eft terminée ; 
Mais lors même qu’il dort dans la nuit des 

• tombeaux , 

Chypre, par des concerts le des honneur* 

nouveaux , 

Se plaît à réjouir fa cendre fortunée. 

N 

Ainfi , noble Hiéron , dans ces vartes états 

Oil tu viens d’enchaîner le démon des combats, 
* 

Les vierges que l’effroi tint fl long-temps cap- 
tives t 

Le front paré de fleurs , fortent de leur palais. 
On les voit folâtrer fur l’émail de ces rives , 
Où ta main triomphante a ramené la paix , 

Et par des citants légers, par des danfes naïves. 
Célébré à l’envi ta gloire & tes bienfaits. 

Orgueilleux 


y 
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Orgueilleux Ixion ! toi quej l’enfer déroue 
Au plus terrible châtiment , 

Tu gémis , enchaîné fur la fatale roue' 

Qui t’agite éternellement. 

Intendez-vous fes cris, fes plaintes lamentables^ 
Montes jufqucs à nous, de la nuit du trépas ? 
Mortels! c’eft la leçon dont les dieux équi- 
tables 

Epouvantent les coeurs ingrats. 

Ixion eut des dieux la faveur la plus belle ; 

H put les contempler dans leur vive clarté, 
le ncûar qui nourrit leur eflence immortelle, 
Fit couler dans fon fein la douce volupté. 
Heureux , s’il eût fu faire un ufage modefte 
Du'rang où la fortune élevoit fes defirs j 
, Mais dans l’heureufe paix de fes divins loifirs , 
11 conçut pour Junon une flâme funeilc , 

Et voulut attenter fur la couche célefte 
Que le Maître des dieux réferve à fes plaifirs. 

O crime épouvantable , ô fatale tendrefle ! 
Pour tromper fes defirs ^ la main de Jupiter 

Mit. Tome VIII. N 
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Sut préparer avec adreffe 
Un fantôme conçu dans l’air. 

Vive image de la décile. , T 

Ixion , abufé par une douce erreur , 

Pourfuic cette ombre vaine , idole de fon csrar. 

Le dieu duTcnare 

À. i '>***..' * * • ‘ - 

. Déjà fe prépare 

À punir fes coupables feux. 

• . » W . » - • 

Les mains veçgereffes 
Dés noires déeffes 
Elèvent l’inilrument affreux. 

La roue eft étalée , 

Et fa mafle ébranlée 
A fait crier tous fes r efforts. 

Sous une triple chaîne , 

Ixion à la gêne * 

Sent expirer fes vains efforts } 

Son cri funefte 
Dans l’ombre attefte 
Son attentat 8c fes remords. 

• ’Çdieu > dont la bonté fe plàît k nous inftruife. 


■ 
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De ces cvcnemens eu lias le tiflu ! 

Avant l’ordre des temps , ton elprit a conçu 
Ce que le temps lui-même à nos yeux doit pro- 

tPf “• duire. 

L’aigle qui Te déploie aux vaftes champs de 

l’air , 

N’ofe égaler fon vol à ton vol plus rapide. 

Tu pufles le dauphin , quand plus prompt que 

l’éclair , 

Il divife, en fuyant , l’onde vague & fluide. 
SoufFrirois tu, grand dieu, qu’un mortel in- 

folent , 

Dans des fers odieux tînt l’innocence eftlavc? 
Pais plier ce rofeau qui s’élève 8c nous brave 
It foutiens la venu qui fe cache en tremblant. 

Que dis-je ? ... la prudence arrête ma colère. 
Et prévient de non cœur l’aveugle emporte- 
ment. 

Archiloque autrefois a payé chèrement 
Le plaifir d’exercer une ccnfure amère. 

Hicron, défcmls-toi des mortels envieux , 

Fais rentrer dans la nuit la calonnie obfcure*, 

N ij 
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Que le trône des rois , comme celui des dieux. 
Ne (oit jamais fouillé de fon haleine impure. 
Grand Prince, ton exemple eft devenu ta loi , 
Relie toujours le même 8c fbis fcmblable à toi. 


Des calomniateurs le trait inévitable 
BleiTa du même coup deux mortels à- la-fois, 
le ciel qui les forma, fit leur ame femblablc 
A l’inflinJt des renards , trilles fléaux des boûu 
Mais que peut contre moi leur inutile rage? 
Du filet étendu fur la liquide plage , 

t .... ’ 

La malle s’engloutit 8c tombe fous les eaux } 

Je fuis le liege qui fumage , 

It que n’a point couvert l’humidité des flots. 


Tour ce qui des humains faitla commune joie , 
N’appaife point un coeur par l’envie agité. 
Cerbère dévorant, il engloutit fa proie. 

Sans calmer le befoin dont il cfl tourmenté. 
L’ulcère envenimé dont la douleur le ronge , 
Au fein du bonheur même 8c s’enflàme 8c 

s’aigriç. 

Il jouit peu des biens où fon ame fe plonge ; 
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tei miens font un tourment dont rien ne le 

guérit. 

J’ai vu pourtant, j’ai vu de ces hommes per- 
fides , 

* ■» ; 

A la faveur des rois aifément parvenus \ 

Dans le cours étonnant de leurs fuccès rapides ÿ 
J’ai refpcûé des dieux les defTeins inconnus.- 
-, Cédons au joug qui nous enchaîne. 

Xel qu’un bcçuf attelé qui décrit un fillon , 

S’il regimbe fous l’aiguillon , 

. \ « 

H fent accroître encor fa peine» 

Veuille le ciel m’aflocier 
Aux coeurs amis de la Juftice , 

Et près d’eux me faire oublier 
Les noirs complots de la malice ! 


NiiJ 
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EXTRAIT DE L'ODE III. 

d»s Pythiquis. 

le héros de cet ode , Hier on* étoit 
alors malade. Le Poète fouhaite que 
Chiron , cet ha f ile Médecin , ce maître 
du dieu de la médecine, revienne fur 
la terre . Ici le F ce te rapporte la naif- 
fance extraordinaire d'Efculape j il 

* , •,-«» «• * j 

parle de fes cures admirables , enflai te 
il ajoute : 

M aïs Ja faeefle elle- même fe laide 

, * . .9. - • - U* >JL w«A 

enchaîner par le gain. L’éclat de l’cr, 
par fes flatteurs appas , féduifit le cceur 
de ce héros ; il fe lailTa perfuader de 
rendre la vie à un mortel déjà devenu 
la proie du trépas. Jupiter irrité les fou- 
droya l’un & l’autre. 
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N’oublions jamais que nous fournies 
mortels. Ne demandons aux dieuxque 
ce qui eft conforme à notre condition. 
Bornons-nous à des vœux qui puiflent 
être exaucés. 

Ah I fî le maître de ce difciple in-? 
fortuné , fî le fage Chiron habitoit en- 
core fon antre fameux . l’harmonie de 

. . 3 : •' 

mes chants pourroit toucher fon cœur. 
Sans doute , à ma nrière.ûl emploierait 

-j,. " ,1 •_ '•* < » •. 

encore les reffources de fon art en fa- 
veur des hommes vertueux Bien- 

tôt fendant les flots de la mer Ion- 
nienne , je me rendrois aux bords de 
l’Atéihufe j j’irois à la Cour du Roi 
des Syracufains , de ce Prince plein de 
douceur pour fes fujets 3 ami des per- 
fonnes vertueufes , & l’objet de l’admi- 
ration des étrangers. Je lui préfenterois 

Niv 
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les dons les plus agréables, la fantd 
plus précieufe que l’or, & un hymne 
qui célèbre les couronnes remportées 
dans les jeux pythiques par Phérénicus, 
ce généreux courtier, dont la gloire a 
plus d’éclat que les aftres des deux. 

Apres ce beau mouvement t le Poète 
cherche à confoler Hieron , en lui rap- 
pelant Us excmpUs de Pelle 6* de Cad - 
mus y dont le bonheur fut mêlé de tant 
de maux. 

Instruit par les exemples des an- 
ciens héros , vous favez que les faveurs 
des immortels ne font jamais fans mé- 
lange. Les maux furpaffent toujours les 
biens qu’ils accordent aux humains. . . . 
Pour vous , Prince , heureux fouverain 
d'un peuple fournis, de tous les mortels. 
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vous êtes celui que la fortune favorif® 
le plus ; mais une vie exempte de tout® 
difgrace n’eft point le partage des hu- 
mains. Ni le fils d’Eacus , ni le divin 

i 

Cadmus , n’ont reçu cette faveur ; ce- 
pendant ils pafient pour les plus heureux 
des mortels 5 tous deux ont vu leur hy- 
men célébré par la voix harmonieufe 
des Mufes ; l’un dans la puiflante ville 
de Thèbes , lorfqu’iL devint Jfcépoux de 
la belle Hermione j l’autre fur le Mont- 
Pélion , lorfqu’il reçut la main de l’il— - 
luftre fille du fage Néréej tous deux., 
ont reçu les dieux à leur table. . . Déjà 
les faveurs dont les combloit Jupiter v 
leur faifoient oublier leurs anciens mal- 
heurs : déjà leur ame s’abandonnoit à 
la joie qu’infpire la profpérité 5 mais, 
bientôt ils font replongés dans les plus 

N v 
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affreufes difgraces ; Cadmus , par les 
étranges aventures de Tes trois filles , 
Pelée , par la mort de Ton fils. Il vit.* 
ce fils unique percé d’une flèche meur-n 
trière; il le vit mettre fur le bûcher, 
au milieu des gémiflemens de tous les 
Grecs. 

Si quelque mortel veut Cuivre la vraie, 
route du bonheur , qu’il reçoive fans 
peine todt ce que lui envoient les 
dieux. . % . ... . . . . . 

C’eft par les fons harmonieux des fa- 
voris d’Apollon , que les noms de 
Neftor & du Roi des Lyciens , feront 
célèbres à jamais. Les beaux vers im- 
mortalifent la vertu ; mais les Mufes 
font avares de leurs dons , & ne les pro- 
diguent pas à tous les Poètes. 
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ÉPIGRAMMES (i) 

[de 'L A N T H O L O G I E. (l) 

: ' ’ 

»■ m ï 

: • i : 'J ■ ** . 

: É PI (Î;RAMM E. I. ... , 

* i A 

• r 

Rien de trop. 

Je™ defire point des campagnes cou- 
vertes de riches moiffons , ni les tréfors 
de Gygès. Je fouhaite, 6 Macrinus î 
une fortune médiocre qui puifle fufHre 
à mes befoins. Rien de trop , voilà ma 
devife. 


(i) Chez les Grecs , lYpigramme n’étoit pas* 
toujours fatyrique. 

( i) Anthologie fignifie choix de fleurs , livre 
qui île contient que de jolies pièces. 

N vj 
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L’Abbé Defportes avoit fans douta 
en vue cette épigramme, lorfqu’il fit 
les fiances fuivantes qui , malgré quel- 
ques mots furannés , plairont toujours 
par le naturel & la délicatefle qu’elles 
refpirent. 

Si je ne loge en ces maifons dorées , 

Au front fuperbe , aux voûtes peinturée» , 
D’azur , d’émail 8c de mille couleurs ; 
Mon œil fc paît des trefors de la plaine, 
Riche d’œillets, de lis, de marjolaine , 

Et du bc:u teint des printannières fleurs* 

Ainfi vivant, rien n’eft qui ne m’agrée ; 
J’ois des oifeaux la mûfiquc facréc. 

Quand au matin ils bcnilTent les cieux , .] 

Et le doux fon des bruyantes fontaines , ! 
Qui vont coulant de ces rcchcs hautaines. 
Toux arrofer nos prés délicieux. 
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Que de plaifir de voir deux colombcllfls > 
Bec contre bec , en trémouflant des ailes , 
Miïc baifers fe donner tour-à-tour 1 
Puis tout ravi de leur grâce naïve , 
Dormir au frais d’une fource d’eau vive, 

' . Dont le doux bruit femble parler d’amour. 

> Douces brebis , mes fidèles compagnes. 
Haies, buttions, forêts, prés & montagne*. 
Soyez témoins de mon contentement. . • • 
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épigramme II. 

f ' 

Il faut jouir du préfcnt . 

Buvez & livrez-vous à la joie 5 per- 
fonne ne connoît le lendemain. L’oeil 
des. mortels ne peut lire dans l’avenir. 
-Goûtez les plaifirs autant qu’il e ft en 
vous ; goûtez les douceurs duTommeil 
& les delices des feftins. Que toutes vos 
avions annoncent un être mortel. Un 

point imperceptible fépare la vie du 
trépas. . . . 

Ami , puifqu’une loi fatale 
Nous a tous fournis à la mort. 

Songe dans l’un & l’autre fort, 

A conferver une ame égale. 

Que tes jours coulent dans la peine, - 
Ou qu’ils coulent dans les plaifirs. 
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Attends fans crainte & fans dsfirs , 
La fin d'une vie incertaine. 

Jouis fagement du loifir 

Que l’oubli des Parques te laiffe \ 

L’âge , la fanté , la richelTe , 

Te donnent les biens à choifir. 

Erre dans les riches prairies , 

Où les arbres entrelacés 

Offrent a*x voyageurs lafîés , 

% 

L’ombre de leurs branches fleuries. 

Frequente ces coteaux rians , 
Qu’en fuyant lave une onde pure, 
Qui , par fon paifîble murmure. 
Endort les foins impatiens. 

Porte dans un réduit champêtre, 
Avec des parfums & du vin , 

Ces fleurs qua produit le matin. 

Et que le foir voit difparoître. 

\ 

Bientôt tu laifleras aux tiens 
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Tes palais , ton vaftc domaine , 

Et tes biens , Accrus , avec peine , ' , 

Bientôt ne feront plus les tiens. 

Madame Qewoulih UFX* 



G k î c i; îjj 

ÉfIGRAMME III. 

Le vrai bonheur, 

H eüReüx qui te regarde , trois fois 
fois heureux qui t’écoute : te donner 

4 

un doux baifer , c’eft être demi-dieu : 
te ferrer entre fes bras, c’eft jouir d# 
l’immortalité. 
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É P I G . R A MME I V. ;. 
Sur une brebis allaitant un louveteau* 

J’allaite malgré moi ce jeune lpup ; 
l'imprudence aveugle de ce berger m’y 
contraint. Que peuvent les bienfaits fur 
un mauvais naturel "i Devenu plus grand, 
à l’aide de mon lait , ce cruel nourriflbn 
voudra quelque jour m’ôter la vie. 
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* 

ADDITION 

a l’article d’Anacréon. 

j A u moment ou nous finirions cet 

. • - • * 

article , on a publié dans le Journal de 
Paris, deux odes d’Anacréon, traduites 
p^r un Auteur qui ne s’eft pas fait con- 
noître. Sa verlion nous a paru réunir 
le mérite de la fidélité aux charmes 
d’une verfification élégante i ce qui nous 
a déterminés à recueillir ces deux mor- 
ceaux : ils femblent annoncer que TAu- 

4 71 " * ** * * T ' .* * 5 •** •- x ' 

teur s’occupe d’une traduction cora- 
plette des Poéfies d’Anacréon , Qc nous 

croyons qu’il eft à defirer, pour le bien 

, n * ' ' - * 1 

des lettres , qu’il ne la fafTe pas attendre 

trop long-temps. . 

, , . » r 

l | 
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« 

ODE D’ANACRÉON. 

Le Portrait de fa Maîtrcffcl 

Prince, d’un art dans Rhodes agrandi, 
De !a nature , imitateur fidè'e j 
Viens , ma mémoire à ton pinceau hardi , 
Va préfenter le plus riche modèle. 

Peins ma MaîtreiTe abfcme de ces lieux, 
Saifis Tes traits qui vivent dans mon ame 
Par les couleurs reproduite à nos yeux , 

Son doux afpedfc va confoler ma flâmç. 

Que de fa tête, épanchés au hafard. 

Ses noirs cheveux négligemment defccndent ) 
Et ü Phébus le permet à ton art. 

Que des parfums à l'entour fe répandent. 

A la blancheur de fon teint éclatant , 
L’ivoire pur doit feul pouvoir répondre ; 

Et fes fourciis , fans fe toucher pourtant. 
Doivent vouloir s’unir & fe confondre. 
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Voile l’ardeur de Ton oeil tout de feu * 

P’ une paupière ab ai fiée âc timide j 
Ceux de Pallas te fourniront le bleu , 

Ceux de Vénus certain éclat humide. 

Mêle la rofo à la blancheur du lait. 

Pour colorer & fon nez ôc fa joue ; 

Et qu’appelant le baifer indiferet , 

Pn ris léger fur fes lèvres fe joue. 

Jette à l’entour de fes reins délicats. 

Les plis pourprés d’urtc flottante robe , 

Qui, laiflant voir quelqu’un de fes appas , 
Tralüfle encor tous ceux qu’elle dérobe. 

C’en eft atfez : c’efi: elle , je la voi ; 

L’œil plein d’amour, je la Yois qu» m’écoute: 
Tous fes regards fcmblent être pour moi : 
Portrait charmant, tu vas parler fajts doiftçj 
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LA COLOMBE ET LE BERGER. 

L E B E JL G E R.» 

D’où venez- vous ? quel efl votre melTage, 
Belle Colombe ? & pourquoi ces odeurs 
Que dans les airs votre amoureux plumage 
Autour de vous fait pleuvoir en vapeurs ï 

la Colombe. 

3’appartenois jadis àDionéc (i). 

Et maintenant je fers Anacréon : 

* » . * , , 

Cette déefle au vieillard m’a donnée , 

Pour en avoir une courte chanfon. 

Je vais porter cette lettre à Bathylç, 

Dont la beauté règne fur tous les coeurs. 
D’Anacréon l’ame tendre 2c facile 

i i, j . .. . •'< * • • * • ■* • * 

S’cft alTervie à fes regards vainqueurs, 

Ainfi que lui j’aime mon efelavage} 

Et quoiqu’il m’ait promis ma liberté , 


(i) Venus, fille de Dioné*. 


‘ 
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Je n’irai point dans un défert fauvage , 
Jouir d’un bien par la crainte acheté.» 

• . . , . j . - j • •• ■ 

Qu’ai- je beloin d’errer dans les campagnes. 
Toujours en proie à mille maux divers, 

•Et 'de chercher dans les bois dés montagnes 
Pour me nourrir, des fruits âpres & verts? 

Mon ber choifit dans fa main carefTante 
Le pain brifé qu’il partage avec moi j 
Si d’un vin frais la liqueur jaunifîante 
Remplit fa coupe , il me l’offre , & j’y bois. 

Puis devant lui , de ma gorge brillante- 
En roucoulant j’étale les couleurs* 

Ou de mon aile étendue Si tremblante , 
J’ainac à couvrir fori front orné de fleurs. 

* /• 

Quand la nuit vient, quan 1 ma paupière lafle 
S’appefansit pleine d’un doux foinmeil , 

In voletant fur fon luth je me place. 

Et là , je dors jufqu’à l’autre folcil. 

Mais le temps vole , &c ton oifîvc oreille 
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f n demandant ce frivole récit 

fait jafer autant qu’une corneille»' 
C’en cft alTez ; Adieu donc, j'ai tout dil» 


Fin du huitième volume des Mélanges} 
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